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Questions Historiogt .4phtques

LA DECADENCE DE L'EMPIRE OTTOMAN
COMME CONCEPT HISTORIQUE, DE LA RENAISSANCE

AUX LUMIERES

ANDREI PIPPIDI

«La decadence», encore un de ces mots charges d'histoire dont le langage
ordinaire se sert a tort et a travers 1. Ainsi, it est possible de decouvrir dans la
bibliographie de ce theme, telle que la delivre un ordinateur affole, un titre qui fait
fever: Splendeur et decadence des tramways en Amerique latine. L'un des maitres
de l'historiographie francaise essaie de cemer l'idee, ou plutot l'angoisse, qui a
conduit a la constitution de systemes philosophiques devenus des representations
du monde 2. D'autre part, la decadence, supposant la continutite et une mobilite
descendante, est differente de la stagnation et de l'instabilite, quoiqu'on lui donne
quelquefois ces sens-la. Bien que les deux &marches que l'on peut caracteriser
comme phenomenologique et historique soient en bonne logique inseparables, les
exigences de la recherche amenent a privilegier soit une analyse des processus
objectifs, quand ils se presentent et la oil on les reconnait, soit, comme ici, une
lecture des representations par lesquelles les contemporains ont construit une realite
politique, sociale, economique, etc. Reste a voir a quel point une telle image colle
aux faith «vrais», c'est-a-dire verifies, ou s'en ecarte. Car, quoiqu'il leur attribue
un inter& egal, l'historien doit savoir s'il ordonne des temoignages ou s'il retrace
une genealogie d' idees plus ou moms preconcues. C' est une difference perceptible
seulement pour notre regard, car ceux qui, aux XVIe XVIII°, ont avance leurs
raisons pour la deterioration du pouvoir ottoman, fussent-ils des Occidentaux,
s' autorisant des victoires remportees par les leurs contre les Tures, ou des musulmans
conscients de certains changements structuraux qui confirmaient leur pessimisme,
etaient egalement persuades qu' ils interpretaient une evidence. Aujourd'hui encore,
lorsqu' on met en relation diverses explications, en mobilisant toutes les ressources
de l'histoire demographique, economique, sociale, politique et militaire, c'est pour

'II convient de mentionner tout de suite un ouvrage qui pretend offrir une vue d'ensemble
de cette histoire, mais qui est un essai souvent superficiel: Richard Gilman, Decadence. The Strange
Life of an Epithet, Londres, 1970.

211 s'agit bien silt de Pierre Chaunu, Histoire et decadence, Paris, 1981. Mais on crsultera
avec plus de profit Reinhart Koselleck et Paul Widmer (ed.), Niedergang. Studien zu einem
geschichtliche Thema, Stuttgart, 1980.
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6 Andrei Pippidi 2

decouvrir les causes du &din de l'Empire ottoman'. A partir de cet acquis, lequel
est, naturellement, le resultat d'un travail intellectuel, on s'efforce de produire un
modele theorique valable pour repondre a cette question vieille comme le monde:
pourquoi les Empires meurent ? Sont-ils sujets a une mort naturelle ou finissent-
ils par etre, selon le mot d'Andre Piganiol, «assassines»? C'est la un secret qui
devrait interesser un Roumain, la Roumanie etant, pour citer le titre d'un livre
injustement oublie, «Le carrefour des Empires morts»4. Cependant, notre propos
n'est pas de suggerer, meme sous une forme interrogative, un systeme coherent
d'explications pour la fin de l'Empire ottoman', mais d'etudier une construction
de l'esprit, l'histoire d'une meditation sur les destins des societes. Il ne s'agit pas
non plus de la reflexion politique du cote ottoman' mais des interpretations que
l'historiographie occidentale a propose en fonction d'une culture europeenne encore
influencee par ses sources classiques.

En effet, sans l'antiquite grecque, voire judaique, on ne saurait rien comprendre
a cette ligne de pens& qui, avant d'aboutir a Montesquieu et a Gibbon, qui allaient
appliquer a l'histoire de Rome le contraste entre grandeur et decadence, s' est
longuement interrogee sur l'Empire ottoman.

Pour commencer, au XVe siecle et pendant la premiere moitie du siecle suivant,
it n' est pas question de la decadence et pour cause , elle est tout au plus inscrite
a l' kat de potentialite objective dans une logique dont les contours sont encore
imprecis. On peut distinguer plusieurs phases de la reflexion sur les Turcs quatre,
je crois, jusque vers 1800. La premiere, qui est celle de l'humanisme, interrompue
par la Reforme et achevee par la consolidation des forces antiottomanes, dure jusque
vers 1580. Les Turcs ne subissent que peu de revers, le seul majeur &ant echec du
siege de Vienne, et les temoins occidentaux sont encore a la recherche des causes
d'une expansion si rapide qu'elle a inonde, en un seul siècle, l'entiere Peninsule
Balkanique. Le Danube est devenu une charniere, rattachant aux pays directement
soumis aux Tures les Etats clientelaires de Valachie, Moldavie et Transylvanie,
bientot debordes a l'Est et au Nord par les avant-postes imperiaux. Au Moyen
Orient, la penetration ottomane s'etend de la mer Caspienne au Golfe et suit la
van& du Nil jusqu'en Nubie. Tout le littoral de la Mediterranee orientale entre
Bone et Smyrne, les Detroits et les cotes du Pont Euxin forment une extraordinaire
longueur de facade maritime.

Dans ces circonstances, les contemporains furent surtout sensibles a la rupture,
au rejet d'une ancienne civilisation que les hommes de la Renaissance avaient
appris a venerer. Certains des voyageurs qui explorent le Levant sont attires par les
antiquites byzantines: Pierre Gilles, auteur d'une fameuse description de

'Par exemple, Hahl Inalcik, The Ottoman Decline and Its Effects upon the «Reaya», in Henrik
Bimbaum et Speros Vryonis Jr. (ed.), Aspects of the Balkans, La Haye-Paris, 1972, pp.338-354.

'Lucien Romier evoquait ainsi, en 1931, son voyage en Roumanie.
5Au Congres de Montreal, a l'occasion duquel j'ai presente une forme abregee de ces

observations, on avait confie a N. Fikret Adanir un rapport sur ce theme.
'Sur ce sujet, voir MA.Mehmed, La crise ottomane dans la vision de Hasan Kiafi Akhi-

sari (1544-1616), «Revue des etudes sud-est europeennes», XIII, 3,1975, pp. 385-402.
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3 Le concept historique de l'Empire Ottoman 7

Constantinople', Andre Thevet, «cosmographe du Roy»8, le naturaliste Pierre Belon'
ou le globe-trotter Nicolas de Nicolay'°. C'est par le biais de son interet pour la
Grace des Anciens que le savant a fait la decouverte des Tures et, paradoxalement,
c'est le contact avec ceux-ci, beaucoup plus qu'avec les refugies de l'emigration
byzantine, qui a attire son attention sur le millenaire d'histoire qui avait precede 1453".

Les voyages, a leur tour, ont produit une masse d'informations de sorte
que cette etape pourrait etre consideree comme celle des observateurs. Leurs
themes sont: la cruaute des Tures (a croire la majorite des recits d'anciens
prisonniers), la biographie et la genealogie des sultans, l'origine du peuple
turc, l' organisation et lediscipline de l'armee ottomane, les revenus de la
Porte, ce qu' on appelle les «costumi» ou les «mores» c'est-A-dire déjà le
regard ethnographique et enfin la religion musulmane12.

Les avertissements repetes que la plupart de ces auteurs adressent A un Occident
qui tarde a agir fournissent des arguments aux appels a la croisade. Epitres ou
discours, de tels textes vont constituer presqu'un genre litteraire («de bello Turcis
inferendo») dont les exemples sont encore tres nombreux au cours des trois premieres
decennies du XVI° siecle". Its altement les menaces par exemple, on prevoit
l'apparition prochaine des chameaux tures au bord de la Tamise14 et les assurances

on esperait a breve ocheance l'accomplissement des propheties qui annoncaient
la fin de l'Empire ottoman15.

7Petrus Gyllius, De topographia Constantinopoleas et de illius antiquitatibus,
Lyon, 1561.

°Andre Thevet, Cosmographie du Levant, Lyon, 1556.
'Pierre Be lon du Mans, Les observations de plusieurs singularitez et choses memorables

trouvies en Grace, Asie, Judee, Egypte, Arabic et autres pays estranges, Paris, 1588.
1°Niccolo de Nicolai, Le navigationi et viaggi nella Turchia, Anvers, 1576 (1's edition Lyon

1568).
"Cf. Agostino Pertusi, Storiografia umanistica e mondo bizantino, Pa lerme, 1967; idem,

Premieres etudes en Occident sur l'origine et la puissance des Tures, «A.I.E.S.E.E. Bulletin», X,
1, 1972, pp. 49-94.

1211 n'est pas inutile de refire N. Iorga, Les voyageurs francais dans l'Orient europeen,
Paris, 1928. Par contre, les articles de Raymond Wamier, La de:couverte des pays balkaniques par
l'Europe occidentale de 1500 a 1815, «Cahiers d'histoire mondiale», II, 4, 1955, pp. 915-948, et
Esther Kafe, Le mythe turc et son declin dans les relations de voyage des Europeens de la
Renaissance, «Oriens», 21-22 (1968-1969), Leyde, 1971, pp.159-195, sont plutOt faibles.

"Ils forment la moitie du total pour la periode 1500-1600. Il est indispensable de
consulter la bibliographie de Carl Ginner, Turcica, Die europiiischen Tiirckendrucke des
XVI.Jarhunderts, I, Bucarest-B erlin, 1961, et 11, Bucarest-Baden-B aden, 1968.

"Johannes Faber, Oratio de origine, potentia ac tyrannide Thurcae ad Serenissimum et
potentissimum Henricum Angliae et Franciae Regem eius nominis octavum, Vienne, 1528.

"Sur la litterature eschatologique voir Jean Deny, Les pseudo-propheties concernant les
Tures au XVP siecle, «Revue des etudes islamiques», II, 1936, pp. 204-220; D. Kurze, Prophecy
and History. Lichtenberger's Forecasts of Events to Come, their Reception and Diffusion, «Journal
of the Warburg and Courtauld Institutes», 21,1958, pp. 63-85. Plus generalement, Raoul Manselli
et coll., Ricerche sull'influenza della profezia nel Basso Medio Evo, «Bullettino del Istituto storico
italiano per it Medio Evo e Archivio Muratoriano», 82, 1970, pp.1-157.

-
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8 Andrei Pippidi 4

Moins confiants dans l'approche d' evenements decisifs ou justifiant touj ours
par des imperatifs religieux et moraux la reconciliation de la chrefiente avec 1'Islam,
it y a aussi les representants d'un courant oppose. Guillaume Postel est un mystique
tourmente par des questions dont it croit etre le seul a connaitre la reponse. Pour
faire regner l'ordre evangelique, iI voulait convertir «les Tartares, Persiens, Arabes,
Mores, kgyptiens, Barbariens et Tures» a une religion universelle qui efit greffe
sur un christianisme eclaire des elements du judaisme et de 1'Islam: du saint-
simonisme avant la lettre" ! Ce n'est pas seulement trasme qui, en desaprouvant
toute guerre, meme la croisade, s'inscrira dans cette tradition pacifiste". Ce sont
encore les lutheriens sans Luther, que l'enseignement humaniste de Melanchthon
encourage a chercher un rapprochement avec les orthodoxes, a la suite duquel la
foi veritable rayonnera sous l'autorite du sultan.

A d'autres moderes, du cote catholique, ces projets d'activite missionnaire
ou d' action belliqueuse semblent egalement manquer de lucidite. Car, pour Busbecq
ou pour Montaigne, l'Empire ottoman paralt le monde A l'envers. Cette conception,
incontestablement justifiee si l'on s' en. tient au contraste entre l'egalitarisme de la
societe et la structure hierarchique du monde occidental, devient chez ces auteurs
un instrument de la critique qu'ils adressent a leur propre societe. II n'est pas
exagere de les placer dans cette perspective, que l'on peut toujours defendre par
quelques citations des Essais judicieusement choisies. Dans un contexte aussi
turbulent que celui de leur temps, parler de la superiorite morale des musulmans
etait moins l'expression d'une sympathie inspiree par l'experience directe ou par
la lecture des voyageurs que le premier signe de cette «crise de la conscience
europeenne» a laquelle on assigne d'habitude une date beaucoup plus tardive18.

Au contraire, les observateurs qui n'aspiraient pas A. reformer la societe
occidentale remportaient de leurs expeditions une image proche de ce que serait
aujourd'hui la vision d'un visiteur du Tiers Monde. Ce qu'ils decrivent avec un
realisme brutal c'est la misere des populations des Balkans, le decalage de civilisation
d'une cote de 1'Adriatique a l'autre, situation imputable selon eux au «mal governo»
que les chretiens subissaient19.

"Voir notamment, W.J.Bouwsma, Concordia Mundi. The Career and Tought of Guillaume
Pastel (1510-1581), Cambridge MA, 1957.

"Jose A.Femandez, Erasmus on the Just War, «Journal of the History of Ideas», XXXIV, 2,
1973, pp. 209-226. Pour un texte essentiel, Elise Constantinescu-Bagdat, La Querela Pads d'Erasme
(1517), Paris, 1924. Voir aussi Robert P. Adams, The Better Part of Valor. More, Erasmus, Colet
and Vives on Humanism, War and Peace, Seattle, 1962.

"Le livre justement célèbre de Paul Hazard est centre sur l'epoque de l'absolutisme, 1680-1715,
Landis que Rene Pintard inclut in premiere moitie du XVII° siecle.

'9Cf. par exemple la description de 1'Albanie par Carlo Ranzo (G. Sforza, Un viaggio
attraverso i Balcani nel 1575, dans le rare recueil Nozze Gian Garino Canina, Sienne,1915). Celui
qui parle de <anal governo» des 1534 c'est le baile venitien Daniele Ludovisi (Eugenio Alberi,
Relazioni degli ambasciatori veneti al Senato, XII, Florence, 1840, pp.1-32. Sa conclusion est que
les peuples balkaniques sont «tutti derelitti e distrutti si the non 6 in alcuno ne forza ne vigore». Le
meme point de vue, nullement enclin a partager l'illusion d'une insurrection antiottomane, se
retrouve chez Francesco Sansovino, auteur d'une Historia universale dei Turchi, souvent reeklitee.

www.dacoromanica.ro



5 Le concept historique de l'Empire Ottoman 9

Ainsi, dans la pensee occidentals au sujet de 1'Empire ottoman la tendance
dominante avant Lepante est d'opposer les malheurs du present au passe glorieux
(theme de fortuna labilis) et de denoncer la tyrannis des Tures. Meme lorsque se
manifeste l'espoir de voir la victoire d'une contre-offensive chretienne, les voix
des optimistes professionnels sont cares.

Cependant, ('accusation la plus repandue a regard des Tures, la tyrannis,
contient implicitement la hybris et celle-ci appelle la punition des dieux; nide,
nullement originate, de fortuna labilis suppose elle aussi des changements
spectaculaires et inattendus. Fondre ces references dans une meme perspective, ce
qui etait aise, permettait de concevoir la disparition future de l'Empire ottoman.
Pour transformer resperance en theorie it ne fallait que deux choses: un grand
susses militaire ce sera, en 1571, la bataille de Lepante2° et un systeme
historique qui puisse integrer I' option politique et la developper comme construction
doctrinale. La notion de decadence existait déjà dans la conception cyclique du
temps a laquelle rantiquite greco-romaine etait rested fiddle. Celui qui l'avait le
premier appliquee a la vie des Etats, Polybe, aux yeux duquel le triomphe de
rimperialisme romain etait ceuvre de la Fortune, («Tyche») avait elabore un modele
de la succession des types de gouvemement, dont trois purs (monarchie, aristocratie
et democratie) et trois corrompus (tyrannie, oligarchie, ochlocratie), chaque forme
normale generant sa contrefacon malefique dans un enchainment perpetuel. A
rinterieur de ce schema it en avait place un autre plus commode, car plus simple,
qui identifiait les trois ages de chaque regime: naissance, accomplissement et declin.
De la sorte, toute croissance est ineluctablement suivie du glissement vers la chute21.
Peu avant que Polybe n' ecrivit le sixieme livre de ses Histoires ou. it expose sa thoorie,
A Rome on connaissait aussi une conception foncierement differente, judeo-hellenistique,
de l'histoire universelle: elle apparait déjà dans le Livre de Daniel et les soldats de la
Republique avaient daraii)orter de leurs campagnes en Orient cette tradition qui inscrit
Rome dans la succession des Empires22.

Les deux interpretations ont ete exhumees vers le debut du XVIe siecle et elles
ont ete adaptees au problerne de l'expansion de l'Etat ottoman, chacune s'adressant
un milieu culturel nettement individualise. Le schema de la translatio imperil avait
commence par &re une conception medievale caracteristique pour l'Allemagne, parse
qu' it fournissait une legitimation au Reich23. Apres la Reforme, la tradition se maintient

par exemple, dans rceuvre de Sleidanus24, un patriote du Saint-Empire qui se

"Voir les travaux du colloque de Venise (1971) publies par la Fondation Cini qui l'avait
organise, II Mediterraneo nella seconda meta del Cinquecento alla lute di Lepanto, Florence, 1974.

"Cf. Frank W.Walbank, The Idea of Decline in Polybius, in Koselleck et Widmer, op.cit.,pp.
41-58. On consultera encore les ouvrages fondamentaux de Kurt von Fritz, The Theory of the
Mixed Constitution in Antiquity, New York, 1954, et Paul Pedech, La methode historique de
Polybe, Paris, 1964.

2-2A part la litterature suscitee par le Livre de Daniel, je ne connais pas d'autre introduction
a ce sujet que l'essai rapide de J.W.Swain dans «Classical Philology», 35,1940, pp. 1-21.

'Robert Folz, L'idee d'Empire en Occident du V' au XIV' siècle, Paris, 1953.
'De son vrai nom Johann Philippi (1506-1555). 11 s'agit de son livre De quatuor summis

imperiis, Babylonico, Persico, Graeco et Romano, Strasbourg, 1556.

a
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10 Andrei Pippidi 6

proposait de demontrer que 1'Etat ottoman ne peut etre compte au nombre des
grands Empires historiques («nec enim quinta constitui potest monarchia»). Cette
option politique se greffe sur l'eruditionallemande: on reconnait la continuite qui
rattache les Turcs au passé arabe, ce qui represente pourtant une forme
d'universalisme, celle de l'Islam25.

De leur cote, d'autres auteurs, les Ita liens surtout, reprennent a leur compte
la formule du cycle temaire naissance, accomplissement et &din. Machiavel
lui-meme y est parvenu, soit a travers les chroniqueurs humanistes de sa propre
cite Giovanni Villani, conscient du caractere ephemere des gouvemements et
des Etats, avait pule de hybris, de nemesis et de fortuna26 soit a cause de la
redacouverte de Polybe que la Renaissance avait introduit a Florence'. Les Discorsi,
acheves en 1519, marquent bien le mouvement ascendant ou descendant qui
constitue la dynamique naturelle de l'histoire («essendo le cose umane sempre in
moto, o le salgono o le scendono»). Pour,s'elever, un Etat doit passer par le dosordre
et tout agrandissement de sa puissance entraine inevitablement le &din futur:
c'est la mecanique fataliste qui est au centre de sa pens& politique, telle qu'on la
retrouve dans les Istoriefiorentine (V,1): «Sogliano le provincie, it piu delle volte,
nel variare che le fanno, dall'ordine venire al disordine, e di nuovo di poi dal
disordine all'ordine trapassare; perche, non essendo dalla natura conceduto alle
mondane cose it fermarsi, come le arrivano alla loro ultima perfezione, non avendo
piu da salire, conviene che scendino, e similmente, scese che sono, e per gli disordini
all'ultima bassezza pervenute, conviene che salghino». Mais ce mouvement de
balancier quoiqu'il implique les trois phases, n' est jamais (Merit en detail par le
penseur florentin. Si, a la suite de Polybe, it retient un rythme temaire, celui-ci
concerne seulement la succession des regimes constitutionnels: principat,
aristocratie, democratie, ce qui nous ecarte de l'aspect qui nous interesse ici.
D'ailleurs, aux yeux de Machiavel et de ses contemporains, l' Empire ottoman est
encore une force formidable.

Pour la generation qui, apres Lepante, s'est prise a esperer, la reflexion sur
'histoire des Turcs ira au-dela de la speculation intellectuelle. Mame si, de l'aveu

de Momigliano, la fortune de Polybe dans l'historiographie byzantine reste encore
a eclaircir28 it faut, parait-il, passer encore par ce detour. L'ceuvre de Laonikos
Chalkokondylas couvre un siècle d'histoire, de la fin du XIVe a celle du XVe, ce
qui represente epoque du prodigieux essor ottoman vue par un temoin bien informe
qui etait aussi un humaniste remarquable. Certains passages de ce texte qui

"Par exemple Wolfgang Drechsler, De Saracenis et Turcis chronicon, Item de origine et
progressu et fine Machometi, Strasbourg, 1530.

24,ouise Green, Historical Interpretation in Fourteenth-Century Florentine Chronicles,
«Journal of the History of Ideas», XVIII, 2,1967, pp. 161-178.

"Arnaldo Momigliano, Polybius' Reappearance in Western Europe, d'abord publie dans
les Entretiens sur l'antiquite classique, XX, Geneve, 1974, pp. 347-372, ensuite dans Essays in
yismriography.

p.350."Ibid.,
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envisagent une restauration de l'Empire byzantin fondent cette possibilite sur une
analogie entre le cycle historique et les lois de la nature: le flux et le reflux
correspondent a deux mouvements contraires de Paine, l'un spontane, dont resultent
la naissance et la croissance, l'autre force, qui produit la degeneration et la mort.
Des reperes physiques et biologiques autorisent a supposer que cette oscillation
entre les extremes opposes appartient a un autre mouvement, complementaire, qui,
lui, est circulaire29. Or, tandis que le titre de la traduction en latin de Chalkokondylas,
par Conrad Clauser, est encore De origine et rebus gestis Turcarum (Bale, 1556),
celle-ci sera a son tour traduite en francais, par Blaise de Vigenere, qui, en 1577,
lui donne un titre different, Histoire de la decadence de l'Empire Grec et
establissement de celuy des Turcs: substitution qui debouche sur un autre declin3°.

II est du plus haut interet de voir enfin l'Empire ottoman percu comme
condamne, non par les circonstances d'une actualite fievreusement sondee, mais
par une loi historique inevitable. En 1588 retenons la date , Rene de Lucinge
publie son livre, De la naissance, duree et cheute des Estats, oft sont traittees
plusieurs notables questions sur l'establissement des empires et monarchies. Deux
ans apres, it y aura une traduction en italien (Dell 'origini, conservatione et decadenza
degli stati) suivie par la version anglaise, (The Beginning, Continuance and Decay
of Estates, Londres, 1606) et par la traduction en latin (De Augment°, Conservatione
et Occasu Imperiorum, Frankfurt, 1609, avec un chapitre intitule De Augmento,
progressu et decremento Imperil Turcarum). Cette fois-ci, c'est clair et net: l'Empire
ottoman ne saurait echapper a un destin qui fut celui de toutes les puissances
mondiales qui l'ont precede. Quand il observe «che gli Stati si mutano, le monarchie
si estinguono et the l'abassamento d'uno serve l'edificatione al alto», Rene de
Lucinge, qui s'inspire evidemment de Machiavel, tout en rejetant, comme tant
d'autres, son idee de la raison d'Etat, se preoccupe des causes de.la decadence, il
les divise en exterieures, interieures et mixtes et it etablit meme une hierarchie, qui
explique la mort des Empires par des facteurs geographiques, militaires et
economiques. La politique est pour lui une science exacte, a laquelle it niaudrait
pas meler l'imposture de l'astrologie. Esprit modeme, notre auteur I'est aussi par
son souci pour le probleme de la colonisation, allant jusqu' a comparer 1' exploitation
de la Peninsule Balkanique par les Turcs aux mefaits commis par les Portugais et
les Espagnols dans leurs possessions d'outre-mer. L'expansion de l'Empire ottoman
a eu ses causes fanatisme religieux des musulmans, usage habile de la discorde
entre chretiens, discipline rigoureuse et repression implacable, comme la decadence

"Laonic Chalcocondil, Expuneri istorice, trad. roum. par V.Grecu, Bucarest, 1958, pp. 25,
72-73. Cet aspect fascinant de la pensee d'un auteur generalernent peu etudie exigerait des recherches
speciales. Il faut cependant noter que le cousin de Laonikos, Demetrios, l'editeur d'Homere,
ernpruntait un manuscrit de Polybe de la bibliotheque de Laurent le Magnifique, ce qui, sans foumir
la preuve que Laonikos connaissait Polybe, serait un indice dans ce sens.

"Plusieurs editions: 1584, 1612, 1617, 1620,1632, 1650, 1661. Le livre de Denyse Metal,
Blaise de Vigenere, archeologue et critique d'art (1523-1569), Paris, 1939, est nettement
insuffisant. En 1612 le continuateur de Vigenere, Thomas Artus, sieur d'Embry, constatait «le
commencement d'un grand declin de l'Empire Othoman».
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prochaine aura les siennes: conflits dynastiques, revoltes des janissaires, insurections
des rayas, secession de certaines provinces causee par l'ambition d'un pacha local.
Lucinge proposait meme de tirer parti de l'hostilite que les Slaves et les Arabes
portaient aux Turcs et de l'attiser par des brochures de propagande, redigees en
leurs langues. La decouverte d'un penseur original dans la personne de ce
gentilhomme savoyard qui, apres avoir pris part a une campagne antiottomane en
Hongrie, fut l'ambassadeur de son duc a la cour de Henri III et de Henri IV, a ate
pour l'histoire des idees du XVIe siècle une surprise et une revelation".

A l'epoque, le succes de l'ouvrage se mesure non seulement au nombre de
ses editions, mais a la vitesse avec laquelle on le plagie, ou on l'imite 32. Sa
conclusion («l'impero degli ottomani, secondo the delle conietture si puo sottrare,
s'avvicina e cammina a declinatione»)33 coincide avec le diagnostic, touj ours tres
stir, pose par les diplomates venitiens. L'un d'eux, Lorenzo Bernardo, qui identifie
lui aussi trois causes de la grandeur de l'Empire ottoman et trois causes de sa
decadence, declarait en 1592: «ora possa aver qualche principio la sua
declinazione»34. L'ambassadeur de France a Constantinople, Savary de Breves,
repondait comme un echo: «Les fondements de ceste monarchie seront bientost
renversez»35. Ces observateurs, qui suivaient avec une extreme attention la situation
interne de l'Etat des sultans, croyaient qu'une strategie victorieuse des puissances
de la Sainte Ligue pourrait se conjuguer avec une insurrection generale, entrainant
les peuples chretiens du Sud-Est europeen et meme les Tures, exasperes par les
abus et la corruption de leur propre gouvernement.

Dans l'histoire de ces raves grandioses touj ours trahis par la realite, l' etape
qui s'etend de Lepante jusqu'a la crise de la guerre de Trente Ans est peut-etre la
plus attrayante du point de vue intellectuel, parce qu' elle atteste un interet reel
pour l'adversaire et un effort considerable pour comprendre le fonctionnement de

"Le merite en revient a M.Alain Dufour, animateur des «Cahiers Rene de Lucinge» et
editeur des oeuvres completes, mais c'est une entreprise de port& locale, malgre la diffusion et le
prestige assure a cette sefrie de volumes par la Librairie Droz. Le texte qui nous interesse ici avait
ate signale par Ludovic Drapeyron, Un projet de conquete de l'Empire ottoman aux XVI' et XVII'
siecles, «Revue des deux Mondes», XVIII, novembre 1876, pp.122-147; T.G.Djuvara, Cent projets
de partage de la Turquic, Paris, 1914, pp.124-125; N.Iorga, Encore un ouvrage de croisade, «Revue
historique du Sud-Est europeen», XVIII, 1941, pp. 26-28. Par acquit de conscience, on pent citer
aussi une plaquette du prince Ferdinand de Faucigny-Lucinge Un ambassadeur de Savoie en France:
Rene de Faucigny-Lucinge, Paris, 1906.

'Claude Duret, Discours de la Write des causes et diets des decadences (..) et ruine des
monarchies, empires et republiques, Paris, 1595; Du Pellion, Histoire de l'origine, progres et
declin de l'Empire des Turns, Paris, 1614.

"Dell'origini etc. (Ferrare,1590), pp.68-70.
'EAlberi, op.cit., XIII, pp. 376-377. A quoi l'on petit ajouter le plus important des textes

qui se situent dans le meme courant: Lazaro Soranzo, L'Ottomano (Ferrare et Milan, 1599, Rome
et Naples, 1600; trad. lat. Frankfurt, 1601; trad. angl. Londres, 1603). A propos de l'interdiction de
publication a Venise, voir Giovanni Sforza, Un libro sfortunato contra i Turchi (documents inediti) in
Scritti storici in memoria di Giovanni Monticolo, Venise, 1922, pp. 207-219.

"Ilurtnuzalci, XII, p.1210, n. 1.
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cette gigantesque machine de l'Empire. Les Venitiens, generalement peu enclins
aux aventures guerrieres, avaient multiplie les missions d'observation allant de
pair avec un souci d'explication historique36. En France, par suite de l'alliance
ambigue, mais reelle, avec la Porte, l' alterite ottomane etait enregistree sans passion
partisane, avec le detachement qui rend efficace la perspective ethnographique".
Pour des raisons opposees, l'Espagne aura contribue assez peu a la comprehension
du phenomene turc, dont on choisissait seulement les aspects susceptibles de nourrir
le mythe 38. En Angleterre avant la Reforme les justifications qu' on donne a 1' attitude
traditionnelle envers les Turcs sont fournies-par l'alliance de la Porte avec la France
et par l'impitoyable «tyrannie» subie par les chretiens; plus tard, lorsque se
developpera aussi une certain solidarite entre les Eglises anglicane et orthodoxe,
l'attitude evolue favorablement, tant a cause des interets commerciaux que par la
commune necessite de faire face a. l'Espagne 39. Du cote de l'Allemagne, it y a la
conviction que le Saint-Empire est le seul veritable rempart contre une invasion
qui avait déjà ete arretee une fois aux portes de Vienne, mais, en meme temps la
mefiance qu'eveille l'idee medievale de 1'Empire universel met en garde le parti
protestant: siune offensive antiottomaneportait les bannieres imperiales au Sud de
Danube, elle consoliderait le pouvoir des Habsbourg dans leur Etats. Les noblesses
calvinistes de Boheme et de Transylvanie, l'ayant compris, chercheront a plusieurs
reprises de negocier avec la Porte". C'est dans ce contexte politique et religieux
que l'emdition allemande a bati une oeuvre de documentation aussi solide que
massive qui rassemble pour la premiere foie des sources turques traduites en Latin:
les Historiae Musulmanae de Leunclavius paraissent en 1588, la meme armee que
le livre de Renede Lucinge le grand orientaliste, auquel on doit egalement
un commentaire sur Zosime, connaissait Polybe)41.

Leunclavius, dont le travail immense temoigne d'un souci d'objectivite, est
un faux precurseur. La troisieme periode dans l'historiographie occidentale de
l'Empire turc ne s'ouvrira qu'avec la guerre de Trente Ms qui, en radicalisant le
conflict entre les tendances theocratiques de la Reforme et de la Contre-Reforme,

"On pourra consulter Paolo Preto, Venezia e i Turchi, Florence, 1975, qui est utile comme
vue d'ensemble d'une abondante litterature.

3'Voir les recherches de Geoffrey Atkinson, La litterature ge:ographique francaise de la
Renaissance, Paris, 1927, et Les nouveaux horizons de la Renaissance francaise, Paris,1935, mais
surtout l'excellente etude d'un savant americain, Clarence Dana Rouillard, The Turk in French
History, Thought and Literature, 1560-1660 (1938).

"Albert Mas, Les Turcs dans la litterature espagnole du Siècle d'Or, Paris, 1967
(attention an sous-titre: <<recherches sur revolution d'un theme litteraire»!).

"Samuel C. Chew, The Crescent and the Rose. Islam and England during the Renaissance,
New York, 1937.

4'R.J.W.Evans, Bohemia, the Emperor and the Porte1550-1600, «Oxford Slavonic Paperv,
n.s, III, 1970, pp. 86-106.

'Santo Mazzarino, La fine del mondo antico, Milan, 1959, pp. 95-102.

(d'ailleurs,

I-11,
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fait tomber la fievre avec laquelle on avait guette au debut du siècle la decadence
ottomane. C'est donc pour des raisons qui tiennent a l'equilibre des forces politiques
en Europe occidentale que la reflexion historique sur les Turcs se replie et se fige.
La generation des erasmiens ireniques qui, au tournant du siecle, avait espere realiser
une coexistence pacifique et a laquelle appartenaient Leunclavius, Chytraeus,
Crusius, le Tcheque Vac lav Budovec, de Thou, Jacques Bongars et Paolo Sarpi,
disparait au tours des annees vingt.

Pourquoi appellons-nous neanmoins «coexistence» le systeme auquel
correspond cette nouvelle &ape de la pens& occidentale et qui, couvrant tout
le reste du XVII° siècle, avance par dessus la paix de Karlowitz dans le siecle
suivant, jusque vers 1730 ? Il y a eu des guerres pendant cette époque, elles
ont reduit le territoire ottoman et elles ont entraine de graves pertes pour les
armees turques. Ce qui n' empeche pas que ces conflits soient quand meme
d' importance mineure. Un exemple recent nous montre que la «coexistence»
est rendue possible par l' essoufflement des deux camps qui s'affrontent et que
ceux-ci epuisent vite leurs initiatives agressives ou les limitent a des theatres
de combat secondaires.

Il n'en faut pas conclure assurement que rien ne bouge, ni que le jeu des
forces politiques ne stimule absolument aucune controverse theorique. Il y a eu des
analyses penetrantes et parfois, mais rarement, personnelles. Abstraction faite de
leur chevauchement et de leurs divergences, on peut distinguer quatre niveaux qui
entretiennent ou qui refletent le mouvement des idees au suj et de l'Empire ottoman.

D'abord, celui des diplomates, temoins d'une forme de gouvernement qui
vieillit, ce qui fait qu'ils ne reculent pas devant les mots «decadence» ou
«decrepitude» (ainsi, en 1650, Levinus Warner, ambassadeur des Provinces-Unies
A Constantinople)42. Selon De la Croix en 1685, «l'Empire ottoman est dans une
espece de lethargie qui empesche toutes les facultes de ce corps de faire leur
mouvement et leur circulation ordinairee. La metaphore de l'homme malade,
frequente dans les pamphlets que va produire la question orientale au XIXe siècle,
est déjà appliquee au deperissement de l'Etat des sultans". Avides de se renseigner
et puisant leurs informations meme dans des rapports diplomatiques, viennent
ensuite les erudits. Pour «la Republique des Lettres», fond& sur la philologie
classique, les Tures, malgre leur propre culture bien vivante, comptent moms que
les civilisations qui les ont precedes. Peiresc et les Dupuy, Spon et Wheeler, Antoine

42G.N. du Rieu,Levini Warneri de rebus Turcicis epistolae ineditae, Leyde, 1883; N. Iorga,
Studii fi documente cu privire la istoria romeinilor,XXIII, Bucarest,1913, pp. 145-224.

431. HuditA,Recuei/ de documents concernant l'histoire des pays roumains tires des archives
de France,.XVP at XVIP siedes,Jassy,1929, p. 290.Cf. Hurmuzaki, XVI, p. 95.

"Moine beaucoup plus tot, en 1670, lorsque Sarpi ecrit: «In quell'Imperio moltiplicano
cosi li cattivi umori, ch'e necessario in breve ne segua una crisi, quale overo lo conduce aila fine,
o lo purghi di maniera che resti in maggiore perfezione che mai»(Paolo Sarpi, Lettere ai protestanti,
ed. M. D. Busnelli, I, p. 5).
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Gal land, Thomas Smith ou John Covel recueillent des manuscrits byzahtins ou
copient des inscriptions grecques. Les preoccupations des Hollandais Golius et
Erpen ou des Anglais Greaves et Pococke leur ont assure une belle reputation
d'orientalistes, mais c'etaient des arabisants ou des hebraisants: leurs collections
contiennent peu de manuscrits turcs45. Cette emulation a la chasse aux manuscrits
ne concerne d'ailleurs que la philologie. Les historiens du XVII° siècle, s'ils
s'interessent a 1'Empire ottoman, ne se proposent jamais de recourir aux sources
turques, dont ils ne connaissent pas la langue, mais se contentent de froides et
ennuyeuses compilations, basees sur des materiaux depuis longtemps accesibles.
C'est que le statut 'name de l'histoire a change: elle est subordonnee a la philosophie
politique. Des lors, la notion de decadence .s'elargit considerablement, en arrivant
a inclure le domaine de l'esprit publique qui se nationalise. Par exemple, De la
Croix &fit: «La destinee des Empires regle celle de la Religion qu'ils observent,
elle suit leur mouvement, fleurit durant leur augmentation et diminue avec eux»46.
Et un obscur auteur gallois de la meme époque ajoute cette etonnante reflexion:
«To Languages as well as Dominions (...) there is an appointed tie. They have had
their infancy, foundation and beginning, their growth and increase in purity and
perfection, as also in spending and propagation, their state of consistency, and
their old age, declinings and decayes»47. On concoit donc que le passe soit
relegue au second plan. Ce que les lecteurs demandent c est un regard sur la
plus directe realite historique, la plus recente. Pour la satisfaire, on va publier
des livres intitules L 'Etat present (La Magdelaine, Du Vignau ou encore De la
Croix), The Present State (Rycaut) ou Relatione dell'Ottomano Imperio nel presente
stato (Mascellini). C'est une formule qui reflete le role que la presse vient d'acquerir
en Occident et, en general, la massification de l' imprime. Qu'il suffice de remarquer
que, dans les inventaires de cent bibliotheques parisiennes de la fin du XVII°
siècle, les ouvrages geographiques et historiques sur les Turcs foment encore le
groupe le plus nombreux: 64 titres, par rapport a 37 concemant l'Italie et seulement
23 au sujet de l'Angleterre.

Sur le total des relations de voyage publiees en France pour toute la duree du
siecle, la frequence de celles qui traitent de 1'Empire ottoman et de la Perse est la
plus elevee entre 1660 et 1680 une trentaine de titres par decennie".

Ajoutons que, sur un point, tous ces courants de pens& concordent:
l' expansion de l'Empire ottoman n'effraie plus; en revanche, l'absolutisme de son

°Petri Scriverii Manes Etpeniani (Leyde, 1625) comptend un catalogue de la collection de Thomas
Erpen: quatre manuscrits turcs, tandis qu'il y en avait onze en persan et quarante-deux en arabe.

°Etat present des nations et eglises grecque armenienne et maronite en Turquie, Paris, 1695, p. 1.
"Thomas Jones, The British Language in Its Lustre (1688), cite par Prys Morgan, From a

Death to a Wiew: the Hunt for the Welsh Pas in the Romantic Period, in Eric Hobsbawm et
Terence Ranger (eds.) The Invention of Tradition, Cambridge, 1983, pp. 44-45.

"Henri-Jean Martin, Livre, pouvoirs et societe a Paris au XVIP siecle, H, Geneve,
1969, pp. 937, 1073.
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gouvernement est devenu un repoussoir qu' on compare a la monarchie des Stuarts
ou au regime louis-quatorzien, comme pour les exclure de l' Europe". Au demeurant,
la levee de boucliers contre le despotisme ne va plus tarder, car nous sommes deja
a l'aube des Lumieres.

L' orientalisme baroque s'acheve sur une oeuvre de synthese intellectuelle
que nous ne pouvons qu' evoquer ici en passant, mais qui, placee a une croisee de
chemins, entre la tradition ottoman et la culture occidentale, est une parfaite
incarnation de deux mythes dont on a déjà retrace la genealogie et qu'attestent ces
titres: The Growth and Decay of the Ottoman Empire et Monarchiarum Physica
Examinatio. Leur auteur, Demetrius Cantemir, prince de Moldavie pour quelques
mois (1710 - 1711) et courtisan de Pierre le Grand en exil, a redige ces textes en
Russie: on ne peut donc faire abstraction de son engagement politique. La traduction
en anglais et la publication posthume du premier de ces ouvrages (a Londres en
1735) sont un hasard. Le veritable titre, tel qu' on le lit dans le manuscrit recemment
decouvert, etait Incrementa Aulae Othmanicae modifie ensuite par Cantemir lui-
meme en Incrementorum et Decrementorum etc.". Dans l'intention de l'auteur,
cette histoire de l'Empire appartenait a un triptique dont les deux autres volets
etaient formes par De statu politico Aulae Othmanicae (disparu, mais sans doute
une description du genre «etat present») et par un volume sur la religion des Turcs
(dont l'original latin n' existe plus, mais qui fut publie en russe en 1722). L' idee de
«grandeur et decadence» etait dans l'air. Cantemir y a ete amene par son experience
de temoin lucide, par son espoir passionne et par ses apres rancunes, ainsi que par
la conception historique dont ses lectures lui presentaient l'exemple et qu'il a
adopt& fidelementm. Au cours des memes annees «russes» de sa biographie, le
savant prince a medite aussi sur le theme des Quatres Monarchies, oil it trouva
appui pour un hommage d'ideologue officiel adresse au tzar. Il combattait idee
selon laquelle les Turcs auraient construit un Empire universel et, sur la foi des
propheties, it assurait son nouveau souverain que ce role etait reserve a la Russie.
En quoi it n'avait pas tort.

Si on y cherche la decadence, le Siecle des Lumieres ne s' en pose que rarement
le probleme. Il est trop absorbe par ses inventions: l'optimisme et le progres.

"Le theme es beaucoup plus ancien, remontant a l'opposition huguenote du temps de
la Ligue ( La France-Turquie,1576), continuant avec un pamphlet de 1649 (L'entrevue du sultan
Hibraim, empereur des Turcs, et du roi d'Angleterre aux Champs Elysees, apud C.D.Rouillard,
op.cit., p.416), pour inspirer plus tard la propagande au service des Habsbourg (La Francia
turbantizzata, causa delle guerre d'Ungheria, Cologne, 1689).

"Houghton Library, Harvard, ms. lat. 224, p.1 his. Nous avons demontre ailleurs que c'est la
tine version posterieure de l'original grec, lequdfut probablement &tit a Constantinople apres 1706
et influence par un inter& politique different.

'Marcel Romanescu, Cantemir, Montesquieu qi Marsigli, dans In amintirea lui C. Giurescu,
Bucarest, 1944, pp. 419-434, a suggere un rapprochement avec le titre de Marsigli, Stato militare dell
Impero ottoman°, increment° e decremento del medesimo, qui est de 1732, et avec celui du fameux
livre de Montesquieu, qui est de 1734. Dans le premier cas, it est vrai que le manuscrit de Cantemir a
ete depose en 1732 chez Chauguion, l'editeur d'Amsterdam qui etait justement occupe a publier
l'enomie in-folio de Marsigli. Voir John W.Stoye, Luigi Ferdinando Marsigli,. Oxford, 1994.
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Cependant, le progres suppose necessairement la decadence". La loi des «ricorsi»,
formulee par Vico, est naturellement inspiree par Polybe, mais elle ne semble pas
avoir exerce d'influence sur ses contemporains. Par contre, les Considerations de
Montesquieu se situent dans la ligne majeure de la pensee du liberalisme
aristocratique et elles sont heureusement completees par les Lettres persanes, oIi la
fable des Troglodytes constitue une reference claire Ala succession des trois regimes
(monarchie, aristocratie, democratie). La Perse est un decor de ballet, l'auteur ne
s'est pas approcho de l'Empire ottoman plus pres que de la Slovaquie, traversee
dans un de ses voyages, pourtant it condamne resohunent le type turc de
gouvernement. Car, relayant «la tyrannie», expression traditionnelle, «le
despotismeo est entre desormais dans le vocabulaire politique". Au-dela de
l'arbitraire et de la corruption habituellement associees A l'Orient, on vise la
monarchie francaise, dont la Italia dementait d'ailleurs la doctrine absolutiste.
Contre ce modele execre, les revolutions sont permises. Les «Revolutions»
autre mot-cle qui, par le trajet parcouru de l'astronomie a l'histoire et a la
politique, indique la diffusion de la theorie polybienne54. Or, parmi
d'innombrables ouvrages au titre aguichant: Revolutions d'Espagne ou du
Portugal ou de Venise ou de Naples, qui banalisent l'idee et insinuent la
nonnalite de l' evenement, it n'est pas rare de trouver ce nom donne a une
emeute de janissaires a Constantinople". La frequence de ce genre
d'informations et les nouvelles que les gazettes rapportent (avec deux mois de
retard) des champs de bataille des guerres austro-russo-turques auront beaucoup
fait pour annexer le Sud-Est a une Europe qui, un siècle plus tot, s'arretait
nettement A. la fronti6re ottomane. Voltaire n'est pas encore stir de pouvoir
Rendre les limites du continent aussi loin que la Thrace ou la Scythie, mais
l'ceuvre des cartographes y a certainement contribue. Les cartes, objet dont
l'usage se repand aussi chez les Turcs, signe de modernisation'', permettent
aux Europeens de se poser des questions sur les peuples d'une region qui leer
etait auparavant largement inconnue.

'Pierre Chaunu, op.cit., p. 14. On nepeut omettre le classique J.B.Bury, The Idea of Progress.
An Inquiry into Its Origin and Growth, Londres, 1920.

53Cf. Richard Koebner, Despotism, «Journal of the Wartburg and Courtauld Institutes».
'Vernon F. Snow, The Concept of Revolution in Seventeenth-Century England, «The

Historical Journal», V, 2, 1962, pp. 167-174; Jean-Marie Goulemot, Le mot Revolution et la
formation du concept de Revolution politique (fin du XVII' siecle), «Annales d'histoire de la
Revolution Francaiseo. 190, 1967, pp. 417-444.

"An Account of the Revolution which happened at Constantinople in the year 1730, dans A
Voyage performed by the late Earl of Sandwich round the Mediterranean, Londres, 1799.

"Bernard Lewis, The Islam Discovery of Europe, New York, 1982. Mais au debut les
Venitiens accusaient les Hollandais d'avoir offert an sultan Mehmed IV des atlas, consideres
comme secret millitaire (N. Barozzi, G. Berchet, Relazioni degli ambasciatori e baili veneti a
Constantinopoli, II, Venise, 1871, p. 209). Le gouvemement de Raguse envoie en 1702 an grand
vizir des cartes d'Asie et des deux Ameriques (Archives d'Etat de Dubrovnik, Lettere e commissioni
di Levante, 66, ff. 238-239).
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La disparition de l'Etat ottoman, comme instrument d' oppression et de
violence, est touj ours promise. Selon sir Everard Fawkener, ambassadeur a la Porte
en 1736, «this Empire is declining and, I can not help thinking, tends towards its
end»57. Son collegue francais, le marquis de Bonnac, avait bien reconnu le caractere
militaire du regime. «Il est etabli», remarquait-il, «sur trois principes: la force, ou,
pour mieux dire, la violence, la superstition et le respect pour la personne du
prince»". Le jugement etait juste, mais quelle reaction devait-il provoquer chez
des hommes du XVIII° siècle, auxquels on a enseigme de refuser avec vehemence
ces trois principes ?

Trois ans avant la Revolution, l'Encyclopdie methodique fournit une
definition de la Dcadence des Etats: «nom par lequel on designe l'aneantissement
ou la chute des nations qui perdent leur independance ou leur force». Soit, mais it
est surprenant de remarquer que la confusion qui s'installe entre Etats et nations,
ou la solidarite qu' on veut leur supposer, conduit a la legitimation de toute autorite,
fiat -elle despotique. Rousseau, en pensant a la Corse, aurait observe que les nations
peuvent perdre leur independance, tout en ayant le meilleur des gouvernements.
On est vite revenu de cette erreur. En l'an IV de la Republique, les Parisiens
pouvaient lire Les crimes des empereurs tures, ouvrage dont le titre flattait leur
civisme et qui rajeunissait l'histoire la plus traditionnelle en l'accommodant aux
nouveaux mythes. En meme temps, on menageait «la nation turque», pourvu que
son existence flit attestee a l'epoque...

Car ni hostilite egard des Turcs, ni l'aversion pour l'Islam n' etaient plus
monnaie courante. Au cours du XVIII° siècle, les Tures, en tant qu'adversaires de
1'Autriche et de la Russie, avaient connu une lente rehabilitation dans les pays qui
craignaient 1' expansion de ces deux Empires. Its etaient donc plutot bien vus en
Italie et en France (avant que Choiseul et Vergennes eussent change 1' orientation
traditionnelle de la politique francaise), ainsi qu' en Suede et en Pologne. Cette
evolution correspond a une secularisation de la pensee politique ayant des origines
déjà lointaines. La tolerance religieuse et l'anticlericalisme rendaient possible la
turcophilie. Montesquieu déja, s'interrogeant sur les causes de la decadence des
Romains, avait mis en cause le christianisme: «Comme, dans le temps que 1'Empire
s'affaiblissoit, la religion chretienne s'etablissoit, les chrotiens reprochaient aux
palens cette decadence, et ceux-ci en demandoient compte a la religion chretienne».
Et it surencherit: «dans Rome mourante on imputait les malheurs a un nouveau
culte et au renversement des anciens autels». Tout Gibbon se trouve déjà dans ces
deux phrases, auxquelles fait echo sa parole retentissante sur «le triomphe de la
barbarie et de la religion >. S 'agit-il seulement de cette religion dont it a entendu les
cloches eta vu le clerge (papiste) monter au Capitole ce fameux soir ou it flit visite

"V .N.Aleksandrenko, Russkie diplomaticeskie aghenti v Londone v XVIII v., Saint-
Petersbourg, 1900.

"Charles Schefer (ed.), Memoire historique sur l'ambassade de France a Constantinople
par le marquis de Bonnac, Paris, 1894, p. 158.
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par l'inspiration ? La fin de son grand livre evoque la chute de Constantinople
comme le sommet de l'ascension de 1'Islam, commence humblement par les
escarmouches des premiers fideles du Prophete dans le desert. Mais en meme
temps c'est l'aboutissement d'une longue decadence qui rattache la Ville que le
dernier Paleologue defendit l'epee a la main a la Cite oil. tout a commence, celle
dont l'historien regardait les mines ce soir-la. Dans l'ceuvre de Gibbon (qui a lu
Cantemir), les Arabes et meme les Turcs recoivent un traitement favorable, car ils
benoficient de l'engouement pre-romantique pour l'exotisme. On sait quelle vogue
a eu «le bon sauvage» dans la pens& utopique du XVIIIe siecle". Le caractere
spontanement vertueux et l'amour inne de la liberte que le prejuge occidental
recherche peuvent expliquer la preference de certains pour les Grecs, les Serbes ou
les Roumains, mais ils sont invoques par d'autres a. propos des Musulmans (Tures
ou Albanais). De sorte que la decadence, concept utile tant fallait integrer le
destin d'un Etat dans la succession des grands Empires, tend a etre oubliee par une
époque moralisante et plus soucieuse des nations que des Etats.

Faut-il rappeler que, si le recul du mot traduit un changement d'attitude de
l'Occident intellectuel et politique, la realite continue sous les yeux des observateurs ?
Non, parce qu'on observe seulement ce qu'on est prepare a voir et parce que la
decadence prolongoe, interminable, des Etats voues a la disparition n' est qu'un
mythe, encore un.

Plutot qu'une conclusion, qu'on nous permette un bref epilogue.
L'histoire des idees franchit des seuils, mais, de ces idees, on ne peut

jamais dresser le constat de deces. Dans la sous-culture populaire des Kurdes
de Turquie, une «nouvelle» croyance a recemment surgi. Les propheties
annoncent une guerre prochaine avec la Grece, une guerre qui durera jusqu' en
1999 (nombre magique) et a la suite de laquelle la Turquie sera divisee en
plusieurs Etats independants et egaux. C' est dire que la fonction des anciens
oracles n'est pas encore epuisee.60. Au demeurant, la sagesse de Polybe et de
ses disciples est toujours a la port& de celui qui se pose les memes vieilles
questions. Les hommes politiques de nos jours, 'name lorsqu'ils sont lettres,
n'ont plus l'habitude de se referer a Machiavel. Probablement le dernier a
l'avoir fait et peut-etre a. son insu, fut, en 1921, Trotsky. II declarait: «Tout
equilibre atteint par l'humanite comme resultat de la lutte entre les classes et
les nations est forcement instable. Car», ajoutait-il, «une societe qui n'est pas
capable de mouvement ascendant se trouve devant son decline. Ce qui a l' air
d'une platitude solennelle, mais n'en est pas moths un echo des Istorie
fiorentine.

"Andrei Pippidi, Naissance renaissances et mort du «Bon Sauvage» apropos de Morlaques
et de Valaques, «Cal3iers roumanis d'etudes litteraires», 2, 1979, pp. 55415 (avec bibliographic).
Mais voir aussi Richard Bernheimer, Wild Men in the Middle Ages. A Study in Ar4 Sentiment and
Demonology, Cambridge MA, 1952.

'Robert Carver, Despair among the Dervishes, «Times Literary Supplement)>, 3 fevrier 1995.
"Cite par Isaac Deutsche, The Prophet Unarmed, Oxford, 1970, p. 59. Ne serait-ce pas plutot

l'effet de la lecture de Spengler ? Der Untergang des Abendlandes date precisernent de 1920.
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ZENTRALE UND DEZENTRALE MACHTGEFUGE IN BYZANZ

HARALD HEPPNER

Graz

Allgemeines

Wer im Wege der historischen Forkhung Schatze der Vergangenheit birgt,
tragt angesichts der gegenwartigen okologischen Situation der
Geisteswissenschaften dazu bei, die Ergebnisse historiographischer Arbeit
vorwiegend als blol3e Bestandteile einer unermel3lichen Deponie von Wissensgut
erscheinen lassen. Urn die zahllosen Resultate einer Weiterverwertung zuzuftihren,
erscheint ein zweiter Schritt daher mehr denn je sinnvoll: an das Erforschte auch
Fragen zu stellen! Ansatze hiezu ergeben sich entweder aus aktuellem Aida oder
aus dem Grundbediirfnis, die erkannten Phanomene einzuordnen, d.h.
festzustellen,inwieweit sich diese einerseits voneinander unterscheiden und
andererseits wieviel Gemeinsames sie in sich tragen. Infolge solchen Strebens
landet der Suchende zwangslaufig bei der Frage nach den Strukturen der
historischen Phanomene. Im Rahmen dessen fallt der Buick seit einiger Zeit auch
auf die Frage nach dem Wechselverhaltnis von Zentrum und Peripherie, ein
Thema, das sich in unterschiedlichster Hinsicht greifen lallt und das dazu beitragt,
das Gewicht der einzelnen geschichtsbildenden Krafte besser zu erkennen.

Zunachst ist es notwendig, die Bedeutung der Ausdriicke "zentrar,

"dezentral" und "Machtgefiige" festzulegen. Unter "Machtgefiige" wird im
vorliegenden Zusammenhang die Summe jener Elemente verstanden, die in einer
organisch gewachsenen Gesellschaft bzw.in einem Staat das offentliche Leben mehr
oder weniger stark bestimmen: das konnen Elemente der Organisation (z.B.
Recht,Verwaltung, Politik, Wirtschaftssystem), Elemente der Bevolkerung (Zahl,
Dichte, Herkunft, Lebensweise, Bildungsgrad) oder Elemente mit abstrakten
Gehalten sein (z.B.Mentalitat, Religion, Ideologien u.dgl.). Pik eine so weit
angelegte Definition des Begriffes "Machtgefiige" spricht nicht nur das vielfaltige
Ineinanderwirken der einzelnen Elemente, sondern auch deren Behammg oft lange
fiber aullerliche Zasuren der Entwicklung hinweg. Der Begriff "zentral" bezieht
sich auf jenen Platz innerhalb des Gemeinwesens, an dem die politische,
organisatorische und meist auch ideelle Leitung gehauft ist, d.h. in der so
vorhanden Hauptstadt, an der Residenz der politischen Fiihrung bzw. in den
Spitzen der Gesellschaft. "Dezentral" hingegen bedeutet demzufolge alles auf3erhalb

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 21-31, Bucarest, 1997

-
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Gelegene, d.h. die L,okalzentren, die "Provinz", die peripheren lokalen oder sozialen
Bereiche. Aus logischen Griinden gibt es keine Zentrale ohne dezentrale
Gegenstiicke: Beide Seiten sind funktional aufeinander angewiesen und bilden daher
gemeinsam ein System', dieses wird von zentralen und dezentralen Strukturen
getragen. Wichtig fiir die Bedeutung der wechselseitigen Abhangigkeit zentraler
und dezentraler Elemente ist allerdings die Frage, welchen Einflul3 jene Faktoren
austiben, die von auBerhalb auf ein solches System einwirken.Fiihren solche zur
StOrung oder gar Auflosung des Systems oder fordem sie dessen innere Festigung?
Die Antwort auf diese Frage hangt vom jeweiligen historischen Fall ab, sie
sich nicht allein von theoretischen Gedanken ableiten.

Der Grund, warum ureter diesem Blickwinkel das Beispiel Byzanz betrachtet
werden soli, .beruht auf der Uberlegung, daB dieser vielfaltige und einen langen
Zeitraum erfassende Themenkomplex eine quantitativ wie qualitativ brauchbar
erscheinende Basis fiir analytische Fragen bietet und darfiber hinaus
weiterfiihrende gedankliche AnstoBe zu vermitteln vermag. Ausgangspunkt fiir
die weiteren Uberlegungen ist die Annahme, daB das Byzantinische Reich'
zumindest die langste Zeit ein System dargestellt hat, bei dem sich zentrale und
dezentrale Krafte gegeniiberstanden, die daher als Objekt der Betrachtung geeignet
erscheinen. Sucht man nach passenden Ansatzen, urn dem Thema naher zu kommen,
bieten sich drei verschiedene Gesichtspunkte an. Im ersten Fall erhebt sich die
Frage nach dem Verhaltnis zwischen Zentrum und Peripherie innerhalb des
Byzantinischen Reiches im Lauf der Jahrhunderte. Im zweiten Fall erweitert sich
die Perspektive auf die Umgebung des Byzantinischen Reiches: Da Byzanz
ungeachtet des Wandels seiner Grenzen auf seine vor allem ost- und
siidosteuropaische Nachbarschaft eine starke Ausstrahlung ausgeiibt hat, erscheint
es niitzlich, das Thema auch in dieser Hinsicht zu betrachten. Der dritte Aspekt
schliel3lich erheischt einen noch ausgedehnteren Blickwinkel, namlich den
abendlandischen; auch auf dieser Ebene entsteht ein Bild fiber das Geffige zwischen
Rand und Mitte.

Der innerbyzantinische Aspekt

Eire anschaulicher Einblick in den innerbyzantinischen Aspekt bietet sich,
wenn man die Umstande der Thronbesetzungen im Langsschnitt betrachtet2, denn
dann kommt man zu folgenden Ergebnissen. LaBt man die Geschichte des
Byzantinisches Reiches (im engeren Sinne) im Zeitalter Kaiser Justinians einsetzen
und 1453 mit der Eroberung Konstantinopels durch die Tiirken enden, gab es,

' In konzentrierter Form bei Peter E. Pieler: Verfassung und Rechtsgrundlagen des
byzantinischen Staates. In: XVI. Internationaler ByzantinistenkongreB. Akten Ill. Wien 1981
S. 213-225.

2 Georg Ostrogorsky: Geschichte des byzantinischen Staates. Miinchen 31963 und
Biographisches Lexikon zur Geschichte Siidosteuropas. Bd. 14. Munchen 1974-1981 und die
dort angegebene weiterfiihrende Literatur.
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wenn man gescheiterte Usurpationsversuche beiseite laBt, in den fast eintausend
Jahren fiinfundsiebzig Kaiser. Von diesen fiinfundsiebzig Kaisem, die zuweilen
auch neben- oder gegeneinander auftraten, kamen rund zwei Fiinftel aus den
Provinzen, und zwar jene, die Begrunder einer Dynastie wurden, und daruber hinaus
auch eine ganze Reihe anderer, die nur als Person den Aufstieg von der Peripherie
in das Zentrum des Reiches schafften.DaB es beim Herrscherweschsel oft recht
grob zuging, ist etwa daran zu ersehen, daB mehr als ein Drittel aller Kaiser
gewaltsam verdrangt, versttimmelt oder gar ermordet worden ist.Aus der langen
Abfolge der byzantinischen Kaiser ragen zehn Dynastien hervor.Acht von den zehn
Dynastien bzw. deren Grinder kamen aus den Provinzen. Die "jusfinianische"
Dynastie im 6. Jahrhundert fiihrte ihre Wurzeln auf das heutige Sticlostserbien
zuriick. Die Dynastie des Heraklios, die im 7.Jahrhundert herrschte, nahm ihren
Ausgang in Afrika. Die im 8. Jahrhundert nachfolgende Herrscherfamilie, die
"syrische" oder "isaurische", kam, wie ihr Name sagt, aus dem Nahen Osten.Nach
einem lciirzeren Interim, wahrend dessen es nur Einzelherrschaften gab, trat im 9.
Jahrhundert fiir einige Jahrzehnte die "amorische"Dynastie hervor, die aus Anatolien
stammte. Jene loste die "makedonische" Dynastie ab, die von der zweiten Halfte
des 9. bis urn die Mitte des 11. Jahrhunderts, wenn auch mittels Eingeheirateten,
die Regenten stellte.AnschlieBend bedurfte es mehrerer Jahrzehnte, ehe sich
neuerlich eine Langzeit-Dynastie verankern konnte. Bevor die Familie der
Komnenen aus Kleinasien vom spaten 11.bis zum spaten 12. Jahrhundert den
Konstantinopler Thron besetzen konnte, ging ihr die Dynastie der Dukas voraus,
die aus dem haptstadtischen Ziviladel hervorgegangen war. Der Komnenen folgte
am tlbergang vom 12. zum 13. Jahrhundert die Familie der Angeloi,die zu diesem
Zeitpunkt dank ihres Aufstiegs jedoch schon als hauptstadtischbezeichnet werden
kann, die aber urspriinglich in Anatolien beheimatet gewesen war. Der vierte
Kreuzzug mit der Eroberung Konstantinopels 1204 und mit der Zerschlagung des
Byzantinischen Reiches fiir Jahrzehnte zwang die Griechen, von der Peripherie
aus emeut urn ihr altes Zentrum und um ihre Einheit zu kampfen.Nun traten zwei
Familien in Konkurrenz: die eine waren die erwahnten Angeloi, die sich im Epirus
festsetzten, die andere Familie, die dann den Sieg davontrug, waren die Laskaris,
die vom nordwestlichen Kleinasien aus operierten.Als 1261 Konstantinopel
neuerlich Hauptstadt des Byzantinischen Reiches wurde, trat die letzte Dynastie
auf die Biihne, die ebenfalls ihre Anfange in der Provinz genommen hatte, die
Paldologen. Selbst dann noch dank der Zersplitterung des stark geschrumpften
Reiches und der dynastischen Rivalitaten vor allem im 14.Jahrhundert kam die
Dezentrale insofern zum Tragen, als "Provinz"-Paldologen gegen ihre
hauptstadtischen Verwandten auftraten.In sehr vielen Fallen ging die Initiative,
eine Person aus einem der byzantinischen Herrschaftsgebiete als Kaiser in der
Hauptstadt durchzusetzen, vom Militar aus, woraus zu ersehen ist, daB die
Provinzialtruppen bei der Thronbesetzung eine groBe Rolle spielten.Daruber hinaus
ist festzuhalten, daB es noch zahlreiche Usurpationsbeispiele vor allem von Seiten
des Heeres oder der Flotte gab, bei denen fiihrende Personlichkeiten von der Provinz
aus nach dem kaiserlichen Purpur griffen, die dann aber scheiterten.
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Aus diesen Ergebnissen ist zu ersehen, daB die peripheren Machtelemente
fur die Erhaltung des Reiches eine ziemlich erhebliche Rolle spielten.Diese
Feststellung zieht die Frage nach sich, welche Hintergrande hie& vorliegen3.

Konstantinopel hat nicht nur als Zentrum eines mehr oder weniger ansgedehnten
Reiches mit langer Tradition, sondem auch als Kristallisationspunkt einer Idee gegolten,
namlich derjenigen, Mittelpunkt der aus der klassischen Antike und dem Christentum
hervorgegangenen, gesitteten Welt zu sein.Das mit sakraler Aura untermauerte
Kaisertum, gepaart mit dem fiktiven Universalhenschaftsanspruch, der lange Zeit im
Vergleich zur Umgebung hohe Organisationsgrad des offentlichen Bereichs, die
klassische Bildung und die intemationale Rolle im damaligen Welthandel stellten die
Plattfoim fiir das Selbstverstandnis der Byzantiner dar, ein Verstandnis, das sie selbst
als etwas Alteres und Hoheres erscheinen lieB, jedenfalls als etwas Anderes als die
"Barbaren", Andersglaubigen oder erst empor gekommenen christlichen Staaten in
ihrer Umgebung. Demzufolge ist den Zustanden im Zentrum (daher hiel3
Konstantinopel einfach "die Stadt ") und rund urn den vor steten Erfolgsdruck
gestellten Kaiser ein immenser Stellenwert zugekommen, denn beide Stadt und
Kaiser galten als tragende Saulen fiir den Fortbestand des Reiches und damit des
eigenen Seins.Es ist daher nicht verwunderlich, wenn sich aus provinzieller
Richtung kommende Krafte einschalteten, wenn diese Werte in Frage gestellt
schienen.In solchen sei es, daB schwache Herrscher oder Herrscherinnen
an der Regierung waren, der Hof oder die hauptstadtische Biirokratie sich nicht
ausreichend urn das Schicksal der einzelnen Landesteile kiimmerten oder den
auswartigen Gefahren nicht in ausreichendem MaBe gegeniibertraten entstanden
Initiativen, die die Ordnung wieder herzustellen bernaht waren.

Daran Icniipft sich die zweite Frage,was die dezentralen Krafte qualifizierte,
bei der Erhaltung der byzantinischen Einheit eine so grol3e Rolle zu spielen.Ein
tragendes Element zur Erhaltung der byzantinischen "Verfassung" war seit der
Antike die Annee, die im Gegensatz zum Senat und dem "Volk" in Konstantinopel
hauptsachlich in den Provinzen stationiert war und sich fiir das Reich und den
Kaiserthron verantwortlich fiihlte4. Hinzu kam die staatstragende Kompetenz der
"Themenstrategen", die als Leiter der Themen jener Einheiten der
Territorialverwaltung, die ab dem 7.Jahrhundert das zentralistische
Verwaltungssystem abloste zur besseren Starkung des Reichsganzen zivile und
militarische Agenden in ihren Handen hielten 5. Weiters bot die Begegnung der
"Provinz"-Griechen mit immer wieder neuer Fremdbevolkerung (Slawen,
Gennanen, Romanenund Asiaten) den Anreiz, sich des eigenen Focus zu besinnen.
Mit der allmahlichen "Feudalisierung"' innerhalb des Byzantinischen Reiches, deren

Ausgew5hlt aus der Fiille des Schrifttums sei Herbert Hunger: Reich der neuen Mitte.
Graz-Wien-Köln 1965 insbesondere S.37-61.

Louis Brehier: Les institutions de VEmpire byzantin. Paris 1949 S.334-429; Hans-Georg
Beck: Das byzantinische Jahrtausend. Miinchen 1978 S.52-59.

Johannes Karayannopulos: Die Entstehung der byzantinischen Themenordnung. Miinchen
1959 vor allem S.59-71.

6 Allgemeine Hinweise bei Peter Schreiner. Byzon7 Miinchen 1986 S.150-151.

Fallen,
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Durchbruch seit dem 11. Jahrhundert angesetzt wird, reifte eine Aristokratie wie
z.B. die der Komnenen heran, deren Grundbesitz in den Provinzen lag; steigendes
Karrierebewul3tsein lenkte den Buick auf den Hof in Konstantinopel. Schliel3lich
darf angesichts der zahllosen auswartigen Gefa.hren auch das Sicherheitsbediirfnis
nicht auBer Acht gelassen Werden, das in den Grenzlandern zweifellas starker
ausgepragt war und den Ruf nach Schutz fur das ganze Reich nach sich zog. Zur
Zeit des Lateinischen Kaiserreiches (1204-1261) bestand ohnehin keine Alternative,
als von der Peripherie her den byzantinischen Staat wieder aufzubauen.

Verkniipft man den von dezentraler Seite herriihrenden Eifer zugunsten der
politischen und kulturellen Einheit mit der Lage des Reiches, sieht man, dal3 das
Eingreifen meistens auf konkrete Gefahrensituationen (au(3ere Feinde, innere
Wirren) zuriickging.Zuweilen konnte dahinter allerdings auch personlicher Ehrgeiz
stehen,angetrieben durch eine machtgierige Lobby. Wie stark Konstantinopel und
die Provinzen aneinander hafteten, ist such daran ersichtlich, daB es von
innerbyzantinischer Seite nur schwache Tendenzen gab,Teile aus dem Reichskorper
herauszulosen (wie z.B. ab dem 11.Jahrhundert in Anatolien7). Aul3erdem haben
Ableger des Reiches wenig Aussicht auf daurenden Erfolg gehabt (z.B.das
Kaiserreich von Trapezunt),standen die Byzantiner doch nahezu pausenlos unter
dem Zugzwang der Selbstverteidigung.Das Verhaltnis zwischen der Hauptstadt
und den einzelnen Landesteilen kennzeichnen somit zwar zeitweilige
Meinungsverschiedenheiten fiber den gemeinsamen Weg, aber nicht fiber das
gemeinsame Ziel die Erhaltung des Reiches und der eigenen Identitat.

Der Commonwealth Aspekt

Der zweite Aspekt betrifft den sog."byzantinischen Commonwealth"
(D.Obolensky).Verfolgt man fiber die Jahrhunderte den territorialen Rahmen des
Byzantinischen Reiches in Siidost europa, fallt der krasse Wandel des Grenzverlaufs
ins Auge 8. Im Zeitalter Justinians reichte Ostrom von der Donaumiindung bis nach
Syrmien und Istrien und ebenso die Adria entlang.Im Zuge der
Volkerverschiebungen des 6.und 7.Jahrhunderts schrumpfte der Anteil auf das
engere griechische Gebiet, auf Teile des heutigen Bulgarisch-Thrakien sowie out
die ostadriatischen Kiistenstadte zusammen. Spatere restaurative Anlaufe, zuerst
zur Zeit der makedonischen und darn der Komnenendynastie, erlaubten eine
nochmalige, wenn auch nur vortibergehende Ausdehnung bis an die untere Donau
und bis Syrmien. Schliel3lich, nach dem Einbruch der Kreuzfahrer im 13.
Jahrhundert, gingen selbst grol3e Teile des engeren Griechenland ftir immer verloren.
Diese Zone wechselnder politischer Zugehorigkeit, auf deren Anspruch Byzanz
nicht verzichtete, stellt daher den einen Teil jener Welt dar, die Irk Konstantinopel
eine Art dezentraler Rolle iibernahm. Den anderen Teil, der sich mit dieser Zone

7 Jurgen Hoffmann: Rudimente von Territorialstaaten im byzantinischen Reich (1071-1210).
Miinchen 1974 passim.

8 Johannes Koder: Der L der Byzantiner. GrazWienKöln 1984 S.76-102.-serum
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territorial teilweise uberlappte, verkorpert die Welt der Orthodoxie, die Bindungen
an Byzanz haft der Gemeinsamkeit des Glaubens besal3 (Serbien, Bulgarien, die
beiden nunanischen Fiirstentiimer Moldau und Walachei sowie RuBland)9. Das
Verhaltnis zwischen Byzanz und seiner ost- bzw. stidosteuropaischen Nachbarschaft
erweist sich bei naherer Betrachtung jedoch als januskopfig: Einaseits entstanden in dieser
Zone byzantinischen Anspruchs oder Einflusses nach und nach mehrere Staatsgebilde, die
einer emanzipatorischenund daher antibyzantinischen Ausrichtung folgten und sich daher
nicht als Spielplatz konstantinopolitanischen Henschaftsstrebens verstandenwissenwollten;
andererseits konnten und wollten sich grol3e Teile diesel Bereiches des byzantinischen
Einflusses gar nicht entziehen. Angesichts dieserpositiven und negativen Bindungenkommt
dieser Zone eine besondere Funktion als Dezenttale zu.

Die eine Wurzel fiir eine Unter- bzw.Zuordnung Ost- und Stidosteuropas
beruht auf konkreten Initiativen, die sich teilweise auf, teilweise auch gegen Byzanz
richteten. Bei dem Eintritt in die christliche Glaubensgemeinschaft stelite sich
sowohl fiir fie Bulgaren in der zweiten Halfte des 9.als auch fiir die Russen in der
zweiten Halfte des 10. Jahrhunderts die Wahl zwischen mehreren Quellen fiir die
Mission; in beiden Fallen entschied man sich, mit welchen Begleitmotiven auch
immer, letztlich fiir Byzanz1°. In etwas abgeschwachter Weise trifft dies auch fiir
das Serbien des Jahres 1219 zu, als fiir die probyzantinische Einstellung allerdings
nicht ein Missionsangebot, sondern die byzantinische Zustimmung zu einer
autokephalen serbischen Metropolie entschied 11. Zu den von stidosteuropaischer
Seite gewollten direkten, wenn auch antipodischen Bindungen an Byzanz gehoren
die politischen Konzepte des bulgarischen und serbischen Zartums. Als Hohepunkt
des sog.Ersten Bulgarischen Reiches gelten die 913 und 924 unternommenen
Versuche des am Kaiserhof erzogenen bulgarischen Herrschers Symeon,
Konstantinopel zu erobern, sich die Kaiserkrone aufzusetzen und die
Universalherrschaft selbst zu iibemehmen, die der Titel "Basileios der Bulgaren
undRomlier" lediglich andeutet12. Ivan Asen II. Symbolfigur fiir den Hohenpunkt
des sog. Zweiten Bulgarischen Reiches strebte demselben Ziel zu ; auch er,
berauscht von seinen militarischen Siegen, hatte gehofft, den Kaiserthron in
Konstantinopel zu erben". Etwas mehr als hundert Jahre spater, als Bulgarien langst
in sich zerrissen und Byzanz bereits zum Torso verkommen war, beschritt auch der
erfolgreichste serbische Herrscher Stefan Dugan denselben Weg: 1346 lieB er sich
vom serbischen Patriarchen zum Kaiser der Serben und Griechen kronen, da er die

9 Ein Uberblick bei Dmitri Obolensky: The Byzantine Commonwealth. Eastern Europe,
500-1453. London 1971.

1° A. P. Vlasto: The Entry of the Slays into Christendom. Cambridge 1970 S.155 ff, 236 ff.
Dore Slijep6evio: Istorija srpske pravoslavne crkve. Bd.l. Miinchen 1962 S.78 f sowie

Giinter Prinzing: Die Bedeutung Bulgariens und Serbiens in den Jahren 1204-1219 im
Zusammenhang mit der Entstehung und Entwicklung der byzantinischen Teilstaaten nach der
Einnahme Konstantinopels infolge des 4. Kreuzzuges. Miinchen 1972 S.169 f.

12 Franz DOlger: Bulgarisches Zartum and byzantinischen Kaisertum. In: derselbe: By7R117
and die europaische Staatenwelt. Darmstadt 1964 S.140-158, derselbe: Der Bulgarenherrscher als
geistlicher Sohn des byzantinischen Kaisers. Ibidem S.183-196.

13 Ivan BoIllov: Familijata na Asenevci. Genealogija i prosopografija. Sofija 1985 S.80 f.
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Grenzen seines Reiches bis Thessalien auszudehnen vermocht hatte". In den
genannten Fallen handelt es sich zwar urn Versuche, die Griechen als Machthaber
in Konstantinopel zu verdrangen, aber gleichzeitig auch darum, die byzantinische
universale Herrschaftsidee zu iibernehmen. Mit gewissen Einschrankungen gehort
auch der spatere Versuch von Seiten der russischen Herrscher dazu, Moskau als
Drittes Rom zu interpretieren 15.

Die zweite Wurzel fiir die dezentrale Rolle Ost- und Siidosteuropas in Hinsicht
auf Byzanz entwickelte sich im Wege kleiner Schritte und nicht infolge einzelner
Taten. Es ist dies die unwillkiirlich eintretende Byzantinisierung der Lebens- and
Ausdrucksformen innerhalb jener Lander, die der Orthodoxie zugehorten, ein
Vorgang, der in der Moldau und Walachei zum Teil bis ins 19. Jahrhundert
nachwirkte, also wesentlich langer, als Byzanz selbst existierte16. Der eine Bereich,
in dem sich der byzantinische Einflul3 nachhaltig niederschlug, betraf den religiosen
Bereich, aber nicht nur die Welt des Glaubens, sondem auch die Liturgie, die
Literatur, die Kunst, die Architektur und die antiwestliche Einstellung und wurde
nach und nach sowohl zum Erbgut eigener Vergangenheit als auch zum Ausdnick
einer Zugehorigkeit zu einer Gemeinschaft, in deren symbolischem Zentrum sich
Konstantinopel befand. Der andere Bereich der Byzantinisierung bezieht sich auf
Staat und Verwaltung. Sowohl in Bulgarien, als auch in der Moldau und Walachei
und in Serbien lassen sich die Einfliisse von Byzanz im Hofzeremoniell, bei den
Amtstiteln, Insignien und im Rechtsleben nicht iibersehen. In eingeschranktem
Mali und mit anderen Motiven ausgestattet, gehort auch das mittelalterliche Venedig
zu dieser Zone byzantinischer Ausstrahlung 17.

Aus diesen Hinweisen ist zu ersehen, wie einzelne Teile Ost- und
Siidosteuropas die Rolle eines dezentralen Machtgefiiges fiir Byzanz tibernahmen.
Es erhebt sich allerdings auch die Frage, was Konstantinopel selbst tat, urn diese
Bindung zu fOrdern.

Das augenfalligste Bemiihen der Byzantiner, sich Teile dieser Nachbarschaft
unterzuordnen, bestand in den wiederholten Versuchen militarischer Eroberung

" Constantin Jireeek: Staat und Gesellschaft im mittelalterlichen Serbien. Erster Teil. Wien
1912 (Leipzig Neudruck 1974) S.11; Serbisches Mittelalter. Altserbische Herrscherbiographien.
Hg.v. St. Hafner. Bd.2. Graz 1976 S.267

" Peter Nitschev: Translatio imperii? Beobachtungen zurm historischen Selbstverstandnis
im Moskauer Zarttun urn die Mitte des 16. Jahrhunderts. In: Jahrbtic.her fiir Geschichte Osteuropas
Bd.35 (1987) S.333 ff relativiert allerdings die Bedeutung des "Translatio"-Gedankens.

16 Nicolae Iorga: Byzance apres Byzance (Reprint). Bucarest 1971; Franz Dolger: Die
mittelalterliche Kultur auf dem Balkan als byzantinisches Erbe. In: derselbe: Byzan7 und die
europaische Staatenwelt. Darmstadt 1964 S.261-281; zuletzt Peter Schreiner: Die Byzantinisierung
der bulgarischen Kultur. In: Kulturelle Traditionen in Bulgarien. GOttingen 1989 S.47-60; Eugen
Sthnescu: Byzance et les Pays rournains aux IX°XVe siecles. In: Actes du XIV* congres des etudes
byzantines. Bd.1 . Bucarest 1971 S.393-432; Valentin Al. Georgescu: Bizantul institutiile
romanesti pans la mijlocul secolului al XVIII-lea. Bucuresti 1980; Vladimir Hanga: Die
Rezeption des romisch-byzantinischen Rechtes in den rumanischen Fiirstentiimem. Theorien,
Realitaten. In: Nouvelles etudes d'histoire. Bucuresti 1985 S.7-18; Jirdek a.a.O. S.18 f; Uwe
Halbach: Der russische Fiirstenthof vor dem 16.Jahrhundert. Stuttgart 1985 S.42-52 sowie
169 fund 349, der allerdings nachzuweisen versucht, daB der russische Hof keine nennenswerten
Spuren von Byzanz aufweise.

17 Donald M. Nicol: Byzantium and Venice. Cambridge 1988.
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z.B. Bulgariens, Makedoniens, Albaniens, Dalmatiens, Serbiens oder Syrmiensis.
Dauerhafterer Erfolg stellte sich auf der Ebene der Kirche ein. Auch wenn es je
nach den politischen Konjunkturen Streitigkeiten mit den Bulgaren oder Serben
urn die Anerkennung autokephaler Landeskirchen gab, verstanden sich die
orthodoxen Kirchenftirsten der Balkanlander dem Okumenischen Patriarchen von
Konstantinopel kraft dessen traditionellem Rang als primus interpares zumindest
zu-, wenn nicht gar untergeordnet19. Eine weiteres Mittel der byzantinischen Kaiser,
Ost- und Siidosteuropa an sich zu binden, waren dynastiche Verflechtungen20.
Auch wenn die Heirat zum Standardinstrument dynasticher Politik in Europa gehort
hat und demzufolge kein Spezifilcum ftir das Verhaltnis zwischen Byzanz und
seiner Umgebung ist, bietet dieser Aspekt trotz grol3er Informationshicken fur die
Zeit bis ins Hochmittelalter Anhaltspunkte. Innerhalb der Zeit bis zur Eroberung
Konstantinopels durch die Lateiner laBt sich keine klare Tendenz der byzantinischen
Herrscher feststellen, kontinuierliche Familienbande zur siidosteuropaischen
Nachbarschaft zu pflegen, da, soweit bekannt, der Grateil der Herrscherehen auf
den innerbyzantinischen gesellschaftlichen Umkreis beschrankt blieb; die wenigen
Beispiele von Verbindungen mit Bulgarien, RuI3land, Serbien und Ungarn sind
als Einzelfalle einzustufen und spiegeln keine generelle Tendenz wider. Ab 1204
jedoch, als die Griechen gegen ihre europaischen und asiatischen Widersacher
einen immer schwereren Stand hatten, wandte sich das Blatt: Nun traten innerhalb
der Kategorie der Auslandsehen die Verbindungen der byzantinischen Dynasten
mit Mitgliedern bulgarischer, serbischer oder russischer Herrscherhauser wesentlich
deutlicher hervor. In diesem Fall lag jedoch ohne Zweifel Zugzwang vor, soda
die Byzantiner mehr vom Prestige als von realer Macht her eine zentrale Rolle
beanspruchen konnten.

Der "europiiische" Aspekt

Der dritte Gesichtspunkt zur Rolle von Byzanz als Zentrale bezieht sich auf
das Verhaltnis zum lateinischen Europa. AuBer in Fachkreisen ist wenig bekannt,
welch intensives Geflecht von Verbindungen zwischen Byzanz und dem
europaischen Westen bestanden haben. Das hohe MaB an Unwissen geht nicht nur
auf die zeitliche Entfemung und die daraus resultierende Oberdeckung mit neueren
Sedimenten der Geschichte zuriick, sondem auch auf die Jahrhunderte lang vom
Abendland gepflogene Beurteilung der Orthodoxie21. Geht man der Ausstrahlung
des Byzantinischen Reiches und seiner Kultur auf das lateinische Europa nach,

Dazu die Uberblicksdarstellung bei Ostrogorsky aaO.passim und Koder a.a.O. S.76-102.
Richard Potz: Patriarch und Synode von Konstantinopel. Das Verfassungsrecht des

okomenischen Patriarchats. Wien 1971 S.42-43, 58-59.
20 V. Grumel: La chronologie. Paris 1958 S.361-366 (genealogische Tafeln).
21 Herbert Hunger: Byran7 im europaischen Geschichtsdenken des 20. Jahrhunderts. In:

Jahrbuch der iisterreichischen Byzantinistik XV (1966) S.52.
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offenbart sich ein Fii lle von Spuren, die sich z.T. bis in die Gegenwart verfolgen
lassen22. Ein Teil der Einfliisse hat bloB historische Bedeutung. Dazu zahlen z.B.
das Gottesgnadentum der mittelalterlichen und friihneuzeitlichen Herrscher, der
Universalreichsgedanke, der Gebrauch von Reichsapfel und Szepter, die
Anziehungskraft der Konstantinopler Residenz fiir westliche Besucher oder der
Prestigegewinn bei Ehen mit byzantinischen Prinzessinnen. Ein anderer Teil von
Einfkissen hat zwar auch nur historische Bedeutung, beinhaltet aber Impulse, die
zu weiterer Entwicklung im Abend land Anreiz boten. Dazu gehort z.B. das
byzantinische Vorbild im Welthandel und die damit verbundene intemationale
Geldwirtschaft, die vielen kunstlerischen Anregungen in der Architektur, Malerei
und Plastik sowie die zahlreichen AnstoBe zur Entfaltung des Humanismus im
Spatmittelalter, etwa durch griechische Gelehrte, die vor den Tiirken nach Italien
(Rom, Venedig, Florenz, Padua etc.) auswichen und auf diese Weise klassisch-
antikes Ideengut sowie viele Schriften in den Westen schafften, die heute zu den
wertvollsten Schatzen der Archive und Bibliotheken gehoren. Ein drifter Teil von
Einflussen geht fiber rein historische Relevanz hinaus und findet in der einen oder
anderen Weise auch heute noch seinen zumindest indirekten Niederschlag, sei es
das fiber Byzanz vermittelte romische Recht, der Gebrauch der Orgel etc.

Obwohl die byzantinischen Einfliisse die abendlandische Entwicklung
wesentlich mitgestaltet haben, ware es falsch, hiefiir Konstantinopel eine zentrale
Rolle zuzugestehen, denn zum einen beruht die Geschichte der lateinischen
Christianitas mehrheitlich auf Elementen nichtbyzantinischer Herkunft, und zum
anderen erweist sich das byzantinisch-abendlandische politische Verhaltnis in
summa vorwiegend als gegnerisch: Im Anspruch auf Italien standen den
byzantinischen Kaisem die Langobarden, die Papste, die deutschen Kaiser, die
Normannen und schlieBlich auch die Anjou's gegentiBer; in Sudosteuropa traten
den Byzantinem auger den ortsansassigen Volkern direkt oder indirekt gleichfalls
das Deutsche Reich und die lateinische Kirche entgegen; im Bereich des ostlichen
Mittelmeeres konnte Byzanz zwar lange Zeit seine beherrschende Rolle behalten,
verlor sie schrittweise aber an westliche Machte (Normannen, Venedig, Genua).

Ste llt man die oben erwahnte Aufnahme byzantinischer Einfliisse im
westlichen Europa jener langen, wenngleich nicht ununterbrochenen Kette von
Zwistigkeiten und Kampfen zwischen Lateinem und Griechen gegentiber, liegt es
nahe, dieses Verhaltnis als Wechselspiel von Mit-, Neben- und Gegeneinander zu
bezeichnen; eine klar greifbare, zentrale Funktion von Byzanz zeichnet sich nicht
ab, und zwar deshalb nicht, weil es sich nicht urn ein einheitliches System handelte,

22 Franz Dolger: Byzanz als weltgeschichtliche Potenz. In: derselbe: Paraspora. Ettal 1961
S.1-19; Zakythinos, Denis: Byzanz. In: derselbe: Byzance: Etat-societe-oconomie. London 1973
Nr. XIV; Otto Mazal: Handbuch der Byzantinistik. Graz 1988 S.193-208; Friedrich Winkelmannl
Gudrun Gomolka- Fuchs: Die byzantinische Kultur. Stuttgart 1988; Pav los Tzermias: Das andere
Byzanz. Konstantinopels Beitrag zu Europa. Freiburg 1991.
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innerhalb dessen die aufstrebende abendlandische Staatenwelt die Rolle eines
dezentralen Machtgeftiges ithemommen hatte. Objektiv gesehen, kommt der auf
das lateinische Europa bezogene Gesichtspunkt daher nicht in Betracht. Geht man
hingegen von dem subjektiven byzantinischen Weltverstandnis aus, erscheint die
Frage nach der dezentralen Funktion des lateinischen Westens jedoch sinnvoll.

Einer der entscheidendsten Bestandteile des byzantinischen Denkens und
HandeIns war die Vorstellung, einzig die Bewohner des eigenen Reiches als
Abkommlinge des spatromischen Imperium Romanum seien das auserwahlte Volk,
um die Idee der christlichen Okumene weiter zu oflegen. Demzufolge gait
Konstantinopel als die Mitte, als das neue Rom, und die Byzantiner selbst
bezeichneten sich bis ins Spatmittelalter als "Romder" (Romer). Als Mittelpunkt
von Reich und Gesellschaft gait der Kaiser, der als Sachwalter Christi auf Erden
die Kirche unter und nicht neben sich hatte. Angesichts dieses anspruchsvollen
Selbstverstandnisses ist es folgerichtig, dal!, alle anderen christlichen oder
heidnischen Herrscher rangm,a13ig unter dem jeweiligen Basileios eingereiht wurden.
Auf der Grundlage antiker Vorbilder entwickelte sich in der politischen Ideologie
der Byzantiner daher das Modell von der Familie der Konige, deren einziger Vater
und Mittelpunkt der byzantinische Kaiser war. Dieses Modell spiegelt sich einerseits
in den Titulaturen bei den Korrespondenzen, aber auch im Zeremonienbuch Kaiser
Konstantins VII.Porphyrogennetos (Mitte 10.Jht.) wider 23 . Im Rahmen dieser
Rangordnung vermochten nach und nach einige bedeutende Herrscheramter (z.B.
des Deutschen Reiches, Frankreichs, Bulgariens) bis zum Status des Bruder-Ranges
aufzusteigen. Auch wenn sich das romisch-deutsche Kaisertum de facto mit
steigendem Gewicht neben das byzantinische stellte, erfuhr die byzantinische
Ideologie keine Anpassung an die veranderte Lage; ganz im Gegenteil, je weniger
die Realitat mit der Fiktion Obereinstimmte, umso mehr hielt man an den
althergebrachten Vorstellungen fest. Selbst zur Zeit der Palaologen, als der Verfall
von Byzanz nicht mehr zu leugnen war, blieb diese Anschauung nach aullen hin
aufrecht. Die bedrohliche Entwicklung im 14. und 15. Jahrhundert flihrte aber
immerhin dazu, daB die Ideen des Hellenentums, des Antilatinismus sowie eines
allgemeinenen Fatalismus die politischen Anschauungen immer starker zu pragen
begannen24. Die hartnackige Ablehnung der Union mit der romischen Kirche durch
den orthodoxen Klerus und das byzantinische Volk gegen den Willen des macht-
und mittellos gewordenen Johannes VIII.- (1439) ist ein deutliches Beispiel fur das
Festhalten am iiberkommenen Identitatsmuster, bei dem Konstantinopel symbolisch
als Zentrum der christlichen Welt verstanden worden ist.

23 Franz Dolger: Die "Familie der Konige" im Mittelalter. In: derselbe: Byzanz und
die europaische Staatenwelt. Darmstadt 1964 S.34-69.

24 Jan-Louis van Dieten: Politische Ideologie und Niedergang im Byzanz der
Palaiologen. In: Zeitschrift fiir Historische Forschung 6 (1979) S.1-35; Franz Georg Maier:
Tradition und Wandel: fiber die Griinde der Widerstandskraft von Byzanz. In: Historische
Zeitschrift 218 (1974) S.265-282.
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Zusammenfassung

Aus diesen, das Byzantinische Reich betreffenden Erlauterungen ergeben
sich unmittelbare und mittelbare SchluBfolgerungen fir die Frage, inwieweit fir
die geschichtliche Entwicklung zentrale und dezentrale Krafte in Betracht kommen.
Das dargelegte Beispiel erscheint ftir eine derartige Untersuchung geeignet, weil
das Byzantinische Reich ein klares Zentrum besal3 (sei es ortlich Konstantinopel,
sei es ideell und institutionell das Kaisertum), auf das die Peripherie fixiert war.
Zur starkung des byzantinischen "Systems" trug fiber alien Wandel der Zeiten
wesentl.ch das traditionelle Erbe der Antike bei, das hohe integrative Kraft besal3
und das immer wieder neue Inspirationen hervorbrachte. Weitere wichtige
Katalysatoren fir die Erhaltung des byzantinischen Zusammenhalts waren die
unzahligen Anfechtungen von auBen, die zum Abschotten und damit auch zur
Erstarrung beitrugen. Innerhalb des Byzantinischen Reiches gab es zwar immer
wieder Spannungen zwischen zentralen und dezentralen Kraften, in deren Folge
die Peripherie aktiv wurde, doch zielten sie ins Zentrum selbst nich urn dessen
Zerstorung willen, sondern fair dessen Erhaltung unter veranderten Vorzeichen.
Die insgesamt hohe Bindekraft zwischen zentralem und dezentralem Machtgefiige
lieferte die Plattform fir die Abwehr nach auBen.

Da Byzanz 1453 endgiiltig untergegangen ist, erhebt sich allerdings die Frage
nach den Hintergranden, umso mehr dann, wenn mit einer hohen Bindekraft
zwischen Zentrum and Peripherie argumentiert wird. Neben den Territorialverlusten
an auswartige Gegner, in deren Folge das Reich nahezu auf seinen Mittelpunkt
zusammenschrumpfte, hat die Verarmung und soziale Entrechtung besonders der
Spatzeit dazu beigetragen, die Kraft nicht nur der Provinzen, sondem auch der
Hauptstadt erlahmen zu lassen. Es lag somit sowohl an der Starke der Gegner in
Ost und West a1s auch an der internen Schwache, wenn die tausendjahrige Tradition
am Bosphorus ihr Ende gefunden hat.

Die Erlauterungen zeigen weiters, daf3 man je nach Beispiel die Trager
zentraler und dezentraler Machtgefiige nicht nur im innerstaatlichen Umkreis suchen
darf, sondern daB diese Bipolaritat auch auf zwischenstaatlicher Ebene auftreten
kann. Im Falle von Byzanz wird dies dank der lange anhaltenden byzantinischen
Uberlegenheit in Siidosteuropa besonders deutlich.
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SPIRITALIS UNICORNIS
NACHTRAGE ZU WORT UND BILD DES EINHORNS

JURGEN W. EINHORN
Osnabriick

Seit Erscheinen der Untersuchung Spiritalis unicornis. Das Einhorn als
Bedeutungstrdger in Literatur und Kunst des Mittelalters1 sind zwanzig, seit
Fertigstellung des Manuskripts flinfundzwanzig Jahre vergangen. Die positive
Aufnahme des Buches in der Forschung (siehe Literaturverzeichnis III) und
bei den zahlreichen Liebhaber Unikornisten hat den Verlag zu einer Neuauflage
veranlaBt.2

Es erscheint aber aul3erdem als sinnvoll, den Ertrag einer Revision des Buches
und der seitdem erschienenen Literatur "als Faker vorzulegen. So wird
iibersichtlicher deutlich, worm der "Mehrwert" der Forschung besteht. Das gilt
insbesondere fir die Verzeichnisse der Quellen und der Abhandlungen. Die
Zusammenstellung der seit 1970 erschienenen Titel spiegelt sehr deutlich
Schwerpunkte in der Erforschung insbesondere der Physiologus und Bestiaire
Literatur und ihrer Buchmalerei sowie der angewandten Kiinste wider, und zwar
nicht nur zum Bildzeichen des Einhoms. Zu diesem Tier Signum sind allein iiber
neunzig neue Aufsatze und Lexikonartikel zu verzeichnen; die meisten von ihnen
beziehen sich auf das hier emeut vorgestellte Buch. Vorliegender Nachtrag bietet
auBerdem eine Ubersicht iiber die zahlreichen neuen zoologieund
pharmaziegeschichtlichen Publikationen und fiber die Wirkungsgeschichte eines
offensichtlich durch hohe Aufinerksamkeit privilegierten Tiersignums iiber das im
Buch gesetzte Limit des Jahres 1530 hinaus bis in die unmittelbare Gegenwart.

Der Autor durfte ganz unverdient erfahren, daB das wissenschaftliche Gesprkh
iiber die friiheren, politisch verantworteten eisemen Grenzen hinweg trotz allem
schnftlich und miindlich moglich war. Allerdings war die Literatursuche enchwert,
Besuche waren zumeist unmOglich. Die Revision unter neuen Bedingungen spiegelt
sich in dieser Zusammenstellung auch insofern als zahlreiche Titel aus dem ost und
sudosterupaischen Raum aufgenommen werden konnten, so daB die dort geleistete
Forscherarbeit nun endlich auch im Westen zur Kenntnis genommen werden kann.
Dabei wird aber auch deutlich, daB in der Erforschung des EinhomSignums in Ost
und Siidosteuropa noch manches zu tun ist. Hierbei wird nicht iibersehen, daB es auch
Bearbeitungsliicken in den iibrigen europaischen und anBereuropaischen Landem gibt.

' Jurgen W.Einhom, Spiritalis unicornis. Das Einhorn als Bedeutunstriiger in Literatur und
Kunst des Mittelalters (Miinstersche Mittelalter-Schrifien Bd. 13), Wilhem Fink Verlag, Miinchen
1976, 527 S., 192 Abb.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1 2, p. 33-61, Bucarest, 1997
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Mit der ausffihrlichen, z.T. kurz kommentierten Bibliographie, die den
Hauptanteil dieses Nachtrags bildet, hoffe ich den auch an anderen Tiersigna
interessierten Benutzern gewisse Hilfen zu bieten.

Das erganzende Literaturverzeichnis nennt im III. Teil die inhaltlich
weiterfiihrenden Rezensionen zu Spiritalis unicornis, nicht ohne Dank an die
Rezensenten. Im I. Teil sind die Quellen, im II. Teil die Veroffentlichungen
aufgefiihrt, die fir das Signum des Einhorns im Kontext der Tierbedeutungen von
besonderer Bedeutung sind. Weitere Literatur erscheint in den Anmerkungen dieses
Nachtrags. Neuausgaben oder inzwischen erschienene FaksimileEditionen der
Quellen werden nur in Einzelfallen und dann exemplarisch aufgefiihrt. Auch ware
es unmoglich, fur jedes einzelne Textund Bilddolcument die jeweils neuesten
Ausgaben bzw. Bildvertiffentlichungen nachzuweisen.

Ausgaben und Untersuchungen zum Physiologus and zu den Bestiarien
werden in der Regel nur dann aufgefiihrt, wenn sie in den Artikeln 'Physiologus'
(CH. SCHRODER, W. SEIBT u.a.) bzw. 'Bestiarien' (F. WAGNER, G.R. MERMIER
u.a.) des Verfasserlexikons, des Lexikons des Mittelalters und der Enzyklopadie
des Marchens und bei N. HENKEL nicht berdcksichtigt sind.

Die seither erschienene anregendste Gesamtdarstellung zur Einhorn
Thematik mit Abdruck wichtiger Quellen legte J. HORISCH vor. J. P. JOSSUA
gibt Lesehilfen zum Verstandnis vor allem der mittelalterlichen Zeugnisse.
D.C. KOCHAN bietet eine Obersicht fiber die literarische Tradition. N. HATHAWAY,
Y. CAROUTCH, D. DAY, J.C. GIBLIN, M. MEGGED, W. POLTARNEES,
M. RESTELLI and A. THUJA wenden sich, z.T. kompilierend, z.T. poetisch
ausgestaltend, an ein breiteres Lesenpublikum. Die bei EINHORN, Artikel
'Einhorn' Sp. 1256, angekiindigte Untersuchung zur franzislcanischen Literatur und
Bildkunst ist (noch) nicht erschienen. In meinem Beitrag "Das Einhorn in der Graphik"
habe ich mit 14 Bildbeispielen und Nachweisen vor allem zur Neuzeit eine Obersicht
versucht.

Die beiden wohlbekannten Teppichzyklen der Dame mit den Einhorn (Paris)
und der Einhornjagd (New York) haben zu immer neuen Untersuchungen
herausgefordert, in denen haufig auch die Geschichte des Motivs aufgerollt wird;
die wichtigste Darstellung stammt von M.B. FREEMAN; vgl. auch A. ERLANDE
BRANDENBURG, H. NICKEL, C. NORDENFALK, R.M. RILKEE. OLESSAK,
J.L. SCHRADER, G. SOUCHAL, CH. STERLING, J.B.D. VAIVRE. Die Basler
and die Straf3burger Teppiche werden in dem umfangreichen Band "zahm und
wild" (A. RAPP BURIM. STUCKY SCHURER) neu vorgestellt.

Fragen der Herkunft und der Heilkraft des Tieres behandeln zoologisch und
pharmaziegeschichtlich orientierte Publikationen3 von C. CASAR, W. CAESAR,
R. CAILLOIS, J. und D. FORD, S. GRAUMANN, K. GUNTHER, H. KNAUBER,

2 Zweite, tuvidierte und erweiterte Auflage 1997, ca. 610 Seiten, 202 Abbildungen, ca. DM 128,-.
Die Ausfuhr eines bei Sotheby's fin. umgerechnet 1.1 Millionen DM ersteigerten

besclmitzten Narwalzahns des 12. Jht.s in die USA ist im September 1995 zunachst untersagt
worden.

3
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3 Spiritalis umcomis 35

H. KOFOD, B. LOPEZ, G. PILLERI, H. REINITZERP. UKENA, die umfangreiche
Rezension von H. REINITZER, J. SAVARE, N.D. VIETMEYERund das grol3e Werk
von H. HAUPTTH. VIGNAUWLLB ERG fiber das Besfiarium Rudolfs II. Rhinozeros
und Einhom sind Themen der kenntnisreichen Arbeiten von HERMANN WALTER.

Die Darstellung des Tieres im Wappen, auf Miinzen und Medaillen,
dolcumentieren Das Konrad Griinenberg Wappenbuch, E. BANHOLZER sowie
F. BISCHOFF und H. MAUEL.VEIT. Lokalgeschichtliche Darstellungen findet
man haufiger in den Stadten und Gemeinden, die ein Einhom im Wappen fihren;
sie zahlen in den europaischen Landern fiber siebzig (zu Schwabisch Gmiind, u.a.
mit SchluBstein und Wimperg in der Heiligenkreuzkirche, 1310-1400, siehe E.
BANHOLZER, zu Ausstellungen der letzten Jahre in Frauenfeld M. FRUH, in
Giengen an der Brenz A. USLERB. STOCK).

Geschichte und Bedeutung des Einhorns sind in Sammlerund
Konversationskreisen liebenswerter "Unikomisten" standiges Gesprachsthema.4

A. WORT UND BILD BIS 1530

Zum Einhorn in China siehe P. DE PREMARE (1878), J. RALLNIU,
B. ROSS und J. SCHICKEL, zur Bildkunst die Holzskulptur eines mit gesenktem
Kopf anrennenden Chilin (Grabfund der Waste Gobi) 5 und ein Rauchergefal3
des 17. Jht.s in Form des Chilin.6 Unbeachtet blieb bisher die Zeichnung eines
EinhornKopfes mit scharfem, ruckwartsgebogenem Horn als Titel einer
Zeremonialhandschrift des nichtchinesichen Volkes der Nalchi (Naxi), Territorium
der siidwestchinesichen Provinz Yunnan an der Grenze zu Tibet und Burma, Ming
Dynastie und friiher. Das scharfe Horn zeigt offenbar die Unmoglichkeit an, sich

4 So z.B. Dr.Trudy Schmidt (Naturhistorisches Museum Basel), Y.Caroutch (Paris), nicht
zufallig die Apotheker Almut und Artur Binkert (Wei2enburg) und Rainer Filbry (Osnabruck und
Warendort) mit ihren vor allem naturund kulturhistorisch orientierten Sammlungen, die u.a. 1994
zu einer Ausstellung im Geologisch-Paldontologischen Museum der Universitat Minster, Vertiffentl.
7, fiihrten.Bei Frau und Herrn Dr. Winfried Hagenmaier, Freiburg i.Br., durfte ich eine reiche
Sammlung von Bildbelegen vor allem aus Handschriften und alteren Drucken einseben; Herr Dr.
Hagenmaier gab mir als Leiter der Handschriftenabteilung der Universitatsbibliothek wertvolle
Hinweise vor allem zu den zwischen Buchdeckeln verborgenen Schatzen, die hier nicht alle
nachgetragen werden kiinnen.

5 The Exhibition of Ancient Art Treasures of the People's Republik of China. Archaeological
Finds of the Han to Tang Dynastie unearthed at ,Sites of the Silk Road, Yominri Shinbun, Tokyo
1979. Zu EinhommaskentAnzen in Vietnam vgl. H. FROSCH.

6 Museum fair Kunsthandwerk, Frankfurt/M.Neueste Dinosaurierfunde aus China zeigen ein
Tier mit knochigem Fortsatz auf dem Schadeldach, wohl als Stiitze eines Kamms, mtiglicherweise
zur Arterkennung oder zum Anlocken des Partners (SAUNDERSENGESSER).
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36 Jurgen W. Einhom 4

selbst von wahrend der Zeremonialhandlungen begangenen Siinden zu befreien.7
Die Diskussion urn die profilbedingt einhornigen Tiere laBt sich anhand einer
bronzenen Matritze zur Herstellung von Becherverzierungen aus Thrakien, 5.
Jh.v.Chr., weiterfiihren.8Es ware dies eines der wenigen Bildzeugnisse des Einhorns
aus der griechischromischen Antike. Seit ich in Spiritalis unicornis, 1. Auflage
S. 65 (Abb. 19) und S. 93, ein syrisches Mosaik (6. Jh.) und ein koptisches Relief
(6./7. Jh.) erstmals benennen konnte, haben M.T. und P. CANIVET 1976/77
zwei vergleichbare Mosaiken (Ende 4./Anfang 5. Jh. und Anfang 6. Jh.) in den
Baptisterien zu Huarte bei Apamea (Syrien) freigelegt; S. SCHRENK hat einen
koptischen Behang des 5. Jht. s mit der Darstellung der Himmelfahrt des Elias
vorgestellt: beiderseits eines Kreuzes Einhom und Lowe gegenstandig, die Einhomer
den Kopf zum Kreuz wendend und von L8wen mit offenem Maul angegangen
(Abb.1). S. SCHRENK kann S. 176 nunmehr insgesamt "mindestens neun
Denkmaler" des antiken, auch des friihchristlichen griechischromischen

Abb.1: Himmelfahrt des Elias, Detail eines koptischen Behangs, 5.Jahrhundert. Abegg-Stiftung
Riggisberg, Schweiz

' KLAUS L. JANERTJOSEPH FRANCIS ROCK, Na-khi Manuscripts I (Verzeichnis der
orientalischen Handschnfien in Deutschland, Bd. VII,1) Wiesbaden 1965, S. 167 mit Abb.

8 Gold der Thraker. Archdologische Schatze aus Bulgarien, Ausstellung im Roemerund
PelizaeusMuseum Hildesheim, Mainz 1980, Kat. -Nr. 202: laufendes Einhorn zwischen
Wildschwein. Lowen, Hirsch.
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5 Spiritalis unicomis 37

Kunstkreises auffiihren (mit Lit.), wobei sie fiir Huarte nur eines der beiden
Mosaiken beracksichtigt. Zusammen mit dem oben genannten thrakischen Stuck
waren demnach elf zu zahlen: zwei Behange (Stuttgart/Wiirttbg. Landesmuseum,
AbeggStiftung), drei Malereien (Bawit, Abu Fana, Kellia), vier Mosaiken
(Kunsthandel, Huarte, QasrelLebia), zwei Reliefs (Hannover/KestnerMuseum,
Kunsthandel). Aufbauend auf diesen Untersuchungen, hat G. KAMINSKI
MENSSEN sechs bis acht weitere Zeugnisse vorgestellt, darunter zwei
fragmentarisch erhaltene Statuetten des Einhorns in der Stadtischen Galerie
Liebieghaus in Frankfurt a.M.: ScheingefaBe aus der agyptischfrachristlichen
Wallfahrtsstatte Abu Mena.

Die Bedeutung des Einhoms in der messianischen Bildlichkeit der Septuaginta
hat J. L. W. SCHAPER untersucht. Nach rabbinischer Tradition bediente sich
Mose beim Bau des Stiftszeltes der Haut eines einhornigen Tieres Tachasch, das
eigens dazu erschaffen war und seitdem verschwunden ist.9

Zu Text bzw. Bild im Physiologus, im Novus Phisiologus (vor 1294, gereimt,
wohl im Schulbetrieb benutzt), in den Kyraniden, den lateinischen und den
volkssprachlichen poetischen und moralisierenden Bestiarien, den Fiori di virtu
sowie in Enzyklopadien, Topographien, Reiseberichten, in der Alexandergeschichte
und in den Gesta Romanorum vergleiche man Quellen und Literatur des
erganzenden Literaturverzeichnisses, zur Frageschichte des Physiologus vor
allem R. RIEDINGER und K. ALPERS. D. PEIL auBert sich kritisch zum
behaupteten breiten Einflul3 der PhysiologusTraditionen auf die Emblematik.
Zu meinen auf W. HAUG, Studien, und D. SCHLINGLOFF gestiltzten
Darlegungen zur Rsyasrnga Erzahlung (Spiritalis unicornis S. 32-37, 66f.)
nehme man jetzt hinzu K. FISCHER und M. RESTELLI.

Im folgenden werden, wiedenun nur exemplarisch, Nachtrage zu einzelnen
Motivkomplexen und Bildformeln geboten: Das Einhom bei der Erschaffung der
Tiere: Stiftskirche Innichen, Fresken der Vierungskuppel um 1284, auf dem Flligel
einer astronomischen Uhr (?) in Erfurt"; neben dem Paradiesesbaum: Votivbild
im Munster zu Heilsbronn, 1. H. 16. Jh.; im Kampf mit dem Lowen: Kalkmalerei
im Gewolbe der Voldby kirke, Danemark, urn 1500; Wandmalerei eines Drachens
und eines Einhoms, gegenstandig, Ende 15. Jh., in der Kirche zu Flemendorf/
Nordvorpommem; zwei Einhomer gegenstandig als Kalkmalerei, 1522, in der Sct.
Jorgensbjerg kirke in Roskilde, Danemarkn; als einhomige Giraffe auf zwei
Brasseler Teppichen, urn 1560, im WawelMuseum Krakau. Von einer Dame wird
es geritten, gegenstandig zu einem Lowen, auf einem flamischen Teppich (Entwurf
Gilles le Castre zugeschrieben), urn 1500-1525, im Museum of Art, Toledo/Ohio.
Drolerien finden sich im Stundenbuch der Maria von Burgund.12 The Folger
Shakespeare Library Washington D.C. zeigt gegenstandige Tiere wie der Teppich

OSKAR DANHARDT, "Zeitschrift des Vereins fiir Volkskunde" 16, 1906, S. 390.
10 GERT VON DER OSTEN, Hans Baldung Grien. Gemaide und Dokumente, Berlin 1983,

Taf. 164.
" Kirchenfiihrer, Text LOTTE FANG, 1979.
12 FRANZ UNTERKIRCHER- ANTOINE DE SCHRYVER (Hrsgg.), Stundenbuch der Maria

von Burgund. Codex Vindobonensis 1857 der Osten-. Nationalbibliothek, Graz 1969, fol. 150", 158".

9
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38 Jurgen W. Einhorn 6

D-902AB in Spiritalis unicornis. Nach Art der Aquamanilien D-855 ein weiteres
Exemplar im Museum Bad Konigshofen/Saale, urn 1400. Zum Einhom auf Mode In,
Bodenfliesen und Ofenkacheln vgl. F. ARENS, E. GRIL, R. PITTIONI und E.
ROTH KAUFMANN u.a.; Bodenplatten des 13. Jht.s finden sich in Stift Zwettl und
in St. Martin, Ettlingen. Eine eiserne Strafrnaske als Ring mit aufgesetztem Horn
besitzt das Fiirstlich Hohenzollernsche Museum Sigmaringen (Inv. Nr. 3758). Zum
Wasserzeichen vergleiche man jetzt G. PICCARD.

Zahlreich sind Untersuchungen zum Einhorn als Sinnzeichen des Todes
(Barlaam und Josaphat): K. GOULD, J.C. HIRSH (Hrsg.), 0. ODENIUS, H. OTT,
R. PITMANJ. SCATTERGOOD und fUr osteuropaische Zeugnisse
R. CRETEANU, I.N. LEBEDEVA in: D.S. LICHACEV, P. DINEKOV (Hrsg.),
F. KARLINGER, I. LACKNER, W. KOPALINSKI, E.D. SAMPANIKOU,
C. VELCULESCU, M. MORARUC. VELCULESCU und TURDEANU."

Als seltenes, spates Bildbeispiel fiir das Einhorn in der Fabelliteratur
beobachtet das Tier, wie Reinke Fuchs erhangt werden so11.14
Zum Zugtier im Triumphzug des Petrarca vgl. E. NYHOLM und ein Cassoni
Gemalde von Francesco di Giorgio im Getty Museum Malibu (Inv.Nr. 57.PA 2),
vergleichbar mit Spiritalis unicornis, D-220H. Als einzige mir bekannte
Wandmalerei einer Jungfrau mit dem Einhorn in den Niederlanden nenne ich die
Gewolbemalerei in der Reformierten Kirche in Loppersum, Groningen. Ebenfalls
einzigartig ist das Einhorn im Sella der hl. Jungfrau Clara von Assisi auf
Konventssiegeln des Klarissenklosters St. Jakob am Anger in Munchen von 1293
und 1478." Zu erganzen ist ein Schlul3stein mit Jungfrau und Einhorn im inneren
siidlichen Seitenschiff des Augsburger Domes (urn 1335-1343). Drei Platten eines
Minnekastchens nach Art der D-287AG aus der Sammlung Hirsch bot Sotheby's
1978 an.16 In gotischem spanischem Chorgestiihl sind nachgewiesen die Jungfrau
mit dem Einhorn (Toledo, D-160), ihm die Brust reichend (Leon) und rein Fang in
ihrem Schol3 (Plasencia) (I. MATEO GOMEZ).

Die allegorische Einhornjagd, vor allem im Hortus conclusus, behandeln
G.M. LECHNER (u.a. S. 260 genannt: Freilegung von Friedrich Pachers Fresko
im Kreuzgang des Dominikanerklosters Bozen), H. KASSER, L. GODFREDSEN
(zu D-413 Kopenhagen) und hochst beachtenswert zur bildwerkparallelen
literarischen Volksitherlieferung L. KRETZENBACHER, mit neuen Nachweisen von
Fresken in der Filialkirche St. Andra in Krasce bei Moravce (15. J11) und in der
Marienkapelle zu Celje, Slowenien (spateres 16. Jh.). Die einzige bislang nachgewiesene
mittelalterliche Darstellung der Jungfrau mit dem Einhorn in Rumanien findet sich auf
einem Fresko in der Marienkapelle im siebenbiirgischen Herman/Honigberg, und zwar

1'4 Dazu vorher bereits JURGEN W. EINHORN, Das Einhorn als Sinnzeichen des Todes:
Die Parabel vom Mann im Abgrund, in "Filihmittelalterliche Studien. Jahrbuch des Instituts fiir
Friihmittelalterforschung der Universitat Minster" 6, 1972, S. 381-417.

14 WALTHER JURGENS, Erhard Altdo,fer. Seine Werke und seine Bedeutung fiir die
Bibelillustration des 16. Jht.s., Liibeck 1931, Abb. 83.

15 Bayerisches Hauptstaatsarchiv, Urkunden KU Miinchen Anger 16 und 673.
16 Bd. II, Nr. 290, KOECHLIN Nr. 1288.
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7 Spiritalis unicornis 39

in der Zusammenstellung des Defensoriums, als Fresko ubrigens selten wie die
Kalkmalerei in Risinge/Schweden (D-425),I7

Der Einhornaltar des Klosters Dambeck (D-366) kam wegen Verfalls des
Klosters 1953 in die St. Katharinenkirche Salzwedel. Im Sommerrefektorium des
ehem. Dominikanerklosters Stralsund (Kulturhistorisches Museum) wurden
Freskenreste einer allegorischen Einhornjagd, 1.H. 15. Mt., freigelegt. Zum Biihler
Altar (D-334AB) vergleiche man jetzt R. LEHNI."

Abb.2: Ecclesia and Synagoga fangen das
Einhorn, Gesta Romanorum deutsch, Boden-
seegebiet urn 1460. Karlsruhe, Badische

Landesbibliothek Hs.Don. 145, fo1.67' °

17 I.D. 8TEFANESCU, Abb.S. 23; V. DRAGUT; ED. MORRES, Die gotischen
Wandmalereien, in Das Burzenland IV.1. Brasov 1929: Die Dorfer des Burzenlandes, hrsg.von
Erich Jekelius, S. 196-198; GEORGE OPRESCU, Bisericile cell ale sailor din Ardea/,Bucure§ti
1956, Abb. S.224; R. BALACI, S. 14f., mit Abb. 4

'8 Le retable de BiihL Der Balder Fliigelaltar, ColmarIngersheim 1974
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40 Thrgen W. Einhorn 8

Im Stadtkern von Ahaus, Westfalen, fand sich die Scherbe einer Siegburger
Feldflasche wie D-377M.19 Im Schlol3museum Wernigerode befindet sich eine
Wollstickerei auf Leinen, Mitte 16. Jh., mit der allegorischen Einhornjagd vor
einem Baum mit dem Nest des Pelikans.2°

Auf spatmittelalterliche Federzeichnungen, auf ein Meister lied und eine
Andachtstibung weist in seiner ausftihrlichen Rezension D. SCHMIDTKE hin (S.
138, 146). Ein niederrheinischer Orientbericht des 14. Jht.s enthalt eine kurze
Beschreibung des Tieres.21 D. SCHMIDTKE (S.141) und H. REINITZER (S.
409) korrigieren in ihren Besprechungen zu recht meine Angabe S. 202, wonach
die deutschsprachige Fassung der Gesta Romanorum den Elefanten durch das Einhorn
ersetzt habe; ich kann inzwischen eine urn 1460 im Bodenseegebiet entstandene
kolorierte Federzeichnung in einer Gesta RomanorumHandschrift beibringen: Im
Hortus conclusus fangen zwei auf Ecclesiaund Synagoga gedeutete nackte Jungfrauen
das Einhom: eine halt das Tier, die andere sticht mit einem Spiel3 in seinen Riicken
und ffingt das Blut in einer Schiissel auf "(Abb. 2).

B. WORT UND BILD 1530 BIS ZUR GEGENWART

Nachdrticklich und mit zahlreichen Quellenbelegen fordert H. REINITZER,
die Tradition des EinhornSignums fiber die gewahlte Zeitgrenze 1530 hinweg zu
verfolgen. Das Exerzitium der Nachlese laf3t mich deutlicher als fruher erkennen,
da13 das Weiterleben des Einhorns besser nicht, wie in Spiritalis unicornis S. 269,
als "Verlust der Rifle seiner Bedeutungen" zubeschreiben ist. Selbst die wenigen hier
notierten Zeugnisse lassen neue Schwerpunkte in Bildformeln und Ausdeutungen
erkennen. Sie mogen zu weiterer Beschaltigung mit der Bedeutungsund
Motivgeschichte des Einhoms anregen.

Reich dokumentiert ist das Tier auf Schopfungs, Stindenfallund Arche
NoahBildern des 16. und 17. Jahrhunderts zur Lutherbibel, vor allem von Jost
Amman, Tobias Stimmer und Matthaus Merian (PH. SCHMIDT).23 Im Orbis
sensualium pictus des Johann Amos Comenius, Norimbergae 1658, figuriert das
Einhorn Abb. XXVIII far die Ferae PecudesWildVieh und erinnert mit der
Bildlegende Monocerailunum, sed pretiosumDas Einhornlein einiges, aber gar
koestliches zugleich an den erwiesenen Wert des Horns.

/2 Gisela und August BIERHAUS, Bodenfimde im Stadtkern von Ahaus, in Siedlungsfunde
aus dem Kreis Borken 800-1900. Eine Ausstelhing im Hamaland-Museum Vreden 1978, ausgew.
und bearb.von WILHELM ELLING, Vreden masch. 1978, S. 70-72.

20 GEORG VON GYNZ- REKOWSKI, Der Festkreis des Jahres, Berlin (Ost) 1981, Abb.
nach S. 144 (vgl. Spiritalis unicornis D-392).

21 "Zeitschrift fair deutsche Philologie' 19, 1987, S. 71
22 Hs. Don. 145, fol 67'4% seit 1993 in der Badischen Landesbibliothek Karlsruhe. Zu den

Gesta Romanorum jetzt B. WEISKE.
" Siehe such das Titelblatt zur Lutherbibel 1614 bei HEIMO REINITZER, Biblia deutrch.

Luthers Bibehibersetzung und ihre Tradition, Wolfenbiittel 1983, Abb. 195.
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9 Spiritalis unicornis 41

Ein zweiter Bildthematischer Schwerpunkt der Neuzeit sind die Darstellungen
des Orpheus mit dem Einhorn unter den Tieren; neben den Nachweisen bei F.
JOUKOVSKY und G. SCAVIZZI ein Gemalde von Alessandro Varotari (1590-
1650) im Prado Madrid (Inv. Nr. 266), ein Emblem bei J. W. Zincgref (A.
HENKELW. WIEMANN) und ein Kupferstich von Franz Hogenberg zur ersten
nachweisbaren Auffiihrung eines opernhaften Singspiels in Deutschland "Orpheus
und Amphion" von Martin Peu d'Argent, 1585 in Dusseldorf. Auch die in den
letzten Jahren in dichter Folge in kommentierten Nachdrucken vorgelegten
Emblembiicher verlangen nach einer Untersuchung auf unser Motiv hin; genannt
seien hier nur Joachim Camerarius, Hermann Heinrich Frey und die in der Reihe
"Emblematisches Cabinet" herausgegebenen Bande. Zur angewandten Emblematik
in stiddeutschen Barockkirchen (Einhom am Wasser, im Schol3 der Jungfrau)
vergleiche man jetzt C. KEMP, zu Rabelais P. J. SMITH.

In seinem allegorischen Roman Istoria ieroglifica sieht sich der rumanische
Humanist Dimitrie Cantemir (1673-1723), Fiirst der Moldau, selbst unter dem
Bilde des Einhorns 24. Eine genauere Untersuchung verdienten zwei
Huldigungsschriften von 1668 und 1665 aus der Feder des Benediktiners P. Paris
Gille zu Salzburg": Das Benediktinerkollegium der Universitat ehrte den Grafen
Guidobald von Thun anlaBlich seiner Kardinalserhebung unter dem Sinnzeichen
des Einhoms. Zwolf Kapiteln sind zwolf emblematische Kupfer nach Zeichnungen
des Burkhard Schrammann mit Adler und Einhorn, aus Fiillhornern der Kartusche
aufsteigend, beigegeben. Vier von ihnen sowie das Frontispiz der Schrift bringen
das Einhorn nochmals zu Gesicht: den Kopf des Tieres am Gestange des
Triumphwagens (Frontispiz), das Einhorn gefliigelt wie Pegasus und die
trompetenblasende Fama tragend (I.); die abgezogene Haut mit dem gehornten
Kopf auf den Knien der lorbeergelcronten und nimbierten Dido die aus der Haut
Streifen schneidet (II.); das Tier, dem einbelcranztes Fiillhom fiber das Horn gestillpt
ist (IV.); Herakles im Einhornfell, den Reichsapfel den Berg hinantragens (VI.).

Die Huldigung fiir Wenceslaus Graf von Thun laBt zwei Einhomer den
Himmelswagen des Mitratragers Helios ziehen (II.); Himmels-und Erdglobus
werden als Gegengewichte aufgeboten, das sucklings in einen Tragegurt gelegte

" A. SIMOTA, Dimitrie Cantemir, und Beitrage in: "Secolul 20. Revista de literature
universals ", Bucuresti 1973, Nr. 11-12. .

25 Mit anderen Gratulationsschriften auf die Regierungsantritte von Bischofen und Abten
zusammen 1681 bei Johann Baptist Mayr in Salzburg erschienen, unter den Einzeltiteln wie folgt:
Gratulatio panegyrica quani eminentissimo (..) Guidobaldo ex Cimitibus de Thun, S.R.E.Cardinali,
Archiepiscopo Salisburgensi (...) dixerunt Musae Salisburgenses Anno M.DC.LXIIX (staat
LXVHI);Expl. der Universitatsbibliothek Freiburg i Br.Nach freundl. Mittellung von Herm Dr.
W.Hagenmaier ist das Einhom nicht Wappentier des Bischofs, wohl besteht die mittlere Helmzier
einer Linie der Grafen von Thun aus einem Einhorn. Suffragium Deorum Conspirantium in
Illustrissimum (..) Dominum Wenceslaum e Com. de Thun nuper electum Episcopum
Passaviensem, ad solemnissiman inaugurationem Die XII Aprilis, Anno M. DC. LXV, a Musis
Benedictinis Salisburgensibus decantatum. Bibliothek der Erzabtei St. Peter in Salzburg,
Sign. 83 P2, freundliche Hinweise von P. Rhabanus Erbacher, Miinsterschwarzach, und Herm
Dr.Adolf Hahnl, Salzburg. Weitere Kupfer des Sammelbandes zeigen Kopf und Hals des
Tieres als Galionsfigur sowie zwei Einhorner mit je einem Auge auf der Homspitze.
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42 Jurgen W. Einhorn 10

Abb.3: Das Einhorn wiegt Himmelsund Erdglobus auf, Huldigung fiir Erzbischof Guidobald
von Thun, Salzburg 1654

Einhorn an Gewicht und Wert aufzuwiegen (XV) (Abb. 3). Besticht letztgenannte
Darstellung durch den wiegetechnisch nachgewiesenen Hochwert des
(bischoflichen) Einhorns, so ist das oben genannte Bild der Dido von doppelter
Bedeutung: es ist die lorbeerbelcranzte Dido, dienach Vergils Aeneis I 365-68
die Haut des Stieres in Streifen schneidet, urn mit ihnen den Platz fiir die Burg
Karthago einzumessen; es ist die mit dem Nimbus gezierte Hildegard von Bingen,
diewie im Buch zu Anm. 479 ausgefiihrtheillcraftige Giirtel aus der Haut des
Tieres schneidet. Antike und hohes Mittelalter werden in aul3erbiblischer Typologie
aufgeboten, das "immensum" landesfiirstlicher Herrschaft zu preisen.

Utrique in Pretio.
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11 Spiritalis unicornis 43

Der sogenannte "Luftpumpentaler" (Miinzkabinett Berlin) von 1702 zeigt
fiber Otto von Guerickes Hohlkungelversuch das hannoversche Einhorn, das dem
kaiserlichen Adler mit dem Horn Blitze entlockt.

Fiir das Einhorn im marianischen Kontext stehe hier das Deckengemalde
in der Kirche Bernhardszell, Schweiz, ftir die Jungfrau mit dem Einhorn das
Frontispiz in F. DENIS' programmatischem Werk Le monde enchante von
1845, ftir die weltliche Einhornjagd ein neuentdecktes Wandbild wohl des
mittleren 16. Jht.s in Lubeck, Konigstr. 28.

Der Kapuziner P. Isaak (von Osterhofen) veroffentlichte 1703 bei Alexander
Griot in Wiirzburg Marianische EhrenTitulen zur Lauretanischen Litanei mit einem
Kupferstich der Verkiindigung im netzumzogenen Hortus conclusus, den

Abb.4: Allegorische Einhomjagd im Hortus conclusus, Wiirzburg 1703
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44 Jiirgen W. Einhom 12

gleichzeitig ein Jager zur Jagd von Hase und Hirsch nutzt. (Abb 4). Das Geschehen
wird in 24 Strophen und sechs Seiten Anmerckungen ausgelegt.26

Auch auf Schiel3scheibenbildem des Millen 18. Jht.s wird haufig Einhornjagd
gehalten, und zwar auch als Kontrafaktur der geistlichen Einhornjagd: mit adeliger
(Jung)frau und mit Diana oder Bacchus als Jager mit Hunden. Die Einschiisse
lassen erkennen, daB die Jagd auf die Jagd Tier, Frau und Jager (in) traf 27

An Beispielen angewandter Kunst seien genannt: Steinzeug im
Kunstgewerbemuseum ln", ein silbernes springendes Einhorn von J. Werner
im Musee Historique Mulhouse, ein Spielstein des 17. Jht.s 29, Stembild des Einhorns
auf dem Himmelsglobus des Marco Vincenzo Coronelli, Venedig 1693, in der
Stadtbibliothek Trier (zu Sternbilddeutungen R.A. LOMBARD), ein
Wappenpaneel von 1714 in der Noorderkerk zu Hoorn, Niederlande, Tischgerat
im Albertinum Dresden, eine RadschloBbiichse von Georg Gess ler, Dresden 1611,
deren Feuerstein im Maul eines Einhornkopfes mittels des Horns justiert wird,
zwei Einhornkopfe an den Holmen eines Turnierschlittens (Ringelstechen fiir
Damen) des 17./18. Jht.s in den Kunstsammlungen des Veste Coburg und ein
Sackstempel der Familie Cornaz auf einem Kornsack, ausgeh. 18. Jut."

Bildbeispiele der 1.Ha lfte des 20. Jahrhunderts mogbn zur unmittelbaren
Gegenwart iiberleiten. Im Benediktinerkloster Miinsterschwarzach befinden sich
eine Madonna mit Kind auf dem Einhorn des Miinchner Bildhauers Valentin Kraus,
der sich 1930 als Frater oblates Maurus dem Konvent anschloB und bis zur
Aufhebung der Abtei durch die Nationalsozialisten die Bildwerkstatten des
Klosters leitete. Bruder Bonifaz Niidlig schuf 1950 fur eine Saule im
Treppenhaus des Ostfliigels eine allegorische Einhornjagd in strengen Formen.
Auf dem "Giistrower Weihnachtsbild" in neugotisch nachempfundenen Formen
im dortigen Dom von Wolfgang Grasse, Sydney/Australien, ruht zu den FiiBen
der Madonna ein Einhorn.

Zu Voltaires Die Prinzessin von Babylon schuf Rolf Chott, Wien 1920, die
Radierung eines Einhornreiters, auf einem Farbholzschnitt des Miinchner Malers
und Graphikers Peter Trumm (geb. 1888 in StraBburg) scheint das Orpheus
Motiv auf eine orgelspielende Frau zwischen lagernden Mannergestalten und
einem Einhorn ubertragen.

" S. 216-224 mit Kupferstich nach S. 216, Expl. der Bibliothek der Abtei Miinsterschwarzach,
Asc.' A/8B (freundliche Mitteillungen des Einhornsammlers P.Rhabanus Erbacher OSB) und der
Bayerischen Staatsbibliothek, 4 Asc. 507.

27F. VON WALTHER, 18 Beispiele, davon drei wie beschrieben: Alfred Forg (Hrsg.),
Schiefischeiben. Volkskunst in Jahrhunderten, 450 SchiOscheiben aus Deutschland, Osterreich,
Siidtirol und der Schweiz, Rosenheim 1976.

29GISELA REINEKING VON BOCK, Katalog des Kunstgewerbemuseums Köln, Koln 1976,
Nr.222, 224.

29 CHRISTIAN THEUERKAUFF, Elfenbein in Klasterneuburg, Wels 1962, Abb. 11.
30 WALTER MARTI, Sackstempel, Bern 1964, Abb. 102.
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13 Spiritalis unicornis 45

Franz Marc malte 1913 in Deckfarben und Tusche ein "Blauliches Fabeltier",
Paul Klee aquarellierte 1923 ein "Puppentheater" mit einem Einhorn, Jean Lurcat
schuf 1939 (Atelier Tabard, Aubusson) den Teppich "Le petit fabuleux" mit einem
gefliigelten Einhorn (Musee Jean Lurcat, Angers), Maurits Cornelis Escher versuchte
sich 1950 an einem seiner popularen Vexierbilder mit drei versetzt wiederkehrenden
Einhomern, Willi Baumeister fertigte 1947 im Zusammenhang mit seinen Arbeiten
zu Shakespeares The Tempest die Kohlezeichnung eines verratselten Einhom
Kopfes.31 Der Surrealist Mac Zimmermann lal3t auf der Farblithographie "Die Nacht"
eine schlafende Frau den Hals eines Einhoms umgreifen.32 Zu Ernst Fuchs vergleiche
man jetzt die Darstellung von E. NEUMANN.

Nahezu unbekannt blieb bisher eine Zeichnung eines EinhornKopfes in
feurigem Rot mit einem Stimhom wie ein Laserstrahl von Joseph Beuys, 1956-
57.33 Der Mainzer Maler Helimar Schoormans gab dem Widergottlichen auf einem
Triptychon fair das St. Hildegardis Krankenhaus in Mainz die Gestalt eines Einhoms
in der Nachfolge von Bosch und Brueghel. Rebecca Horn entwarf 1970 fiir die
Performance mit einer jungen Frau ein "DamenEinhorn ": ein steil fiber ihrem Kopf
aufragendes Horn, dessen Haltebander zugleich ihren unbekleideten Korper
bandagierten.34 (Abb 5). Ernst Alt stellt die Inlcamation durch das gefangene Einhorn
dar.35 HAP Grieshaber fertigte eine Farbskizze von Einhorn und Jungfrau.36 Heinz
Zander, Berlin, komponiert einen Frauenkopf ins Scheibenrund auf dem Riicken
eines Einhoms ("Die Najade will nun endlich wieder Nymphe sein", 01, 1979).
Werner Tiibke setzte Peter Flettners Flugblatt "Das zugrunde gerichtete
Handwerk" (Spiritalis unicornis D-557) in einen Vorentwurf fiir das grol3e
Bauernkriegs- panorama in Bad Frankenhausen/Thuringen urn. In Salvadore
Dalis Folge aquarellierter Kaltnadelradierungen "Les douze tribus d' Israel",
1972, vertritt das Einhorn den Stamm Efraim; Dali lal3t das Einhorn
Vordergrund ein liegender Frauenakt31.

Zwei New Yorker Kiinstler deuten Einhomiges nur an: Paul Rotterdam den
Narwalzahn, Magdalena Abakanowitz wie ein Fossil auf hoher Stele den
kurzgehomten Kopf". Tiefgrundige Heiterkeit spricht aus Gernot Rumpfs

"R.R. BEER, Willi Baumeisters Shakespeare-Einhorn, in "Graphische Kunst" 17, 1981, S. 48.
32 SCHRAUD Abb.S. 82
" Joseph Beuys, Zeichnungen, Katalog Nationalgalerie Berlin, 1979, Nr. 20
34 Rebecca Horn. Nationalgalerie Berlin, Kunsthalle Wien in Zusammenarbeit mit dem

Guggenheimmuseum New York, Cantz Verlag 1994, Kat.-Nr.4, Text S. 24f., 80; auch als
Filmaufzeichnungen 1970, 1973.

35 MARTIN KONIG, Ein Fensterzyklus von Ernst Alt: Die Tierfenster in der Pfarrkirche
St.Ludwig in Saarlouis, in "Das Minster" 42, 1989,S. 27-30.

36 Aquarell, 75x57,5 cm. 1979, signiert, Galerie Schmiicking, Braunschweig.
37 Als OriginalGraphik, 75x55 cm, und als farbig gefal3te Bronze, 1977-1984. Eine

Serigraphie von 1977 zeigt ein blaues "Munteres Einhorn ".
38 M. MEGGED, Abb. S. X. 151.
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15 Spiritalis unicornis 47

Bronzearbeiten Einhornvogel (Lettneraltar im Dom zu Xanten, 1976) und
Einhornforelle (Forellenbrunnen Geislingen/Steige), entrackt und wie gepanzert
wirkt sein Bninnenkopf in Speyer". Ein androgynes Einhorn steht in der
Mannorfigurengruppe "Pyegmalion" von Julio Silva beim Pariser Forum des Hanes.
Detlef Willand (Kleinwalsertal) laBt auf einem Holzschnitt den Dr. Paracelsus dem
grol3en Einhorn auf dem Weg nach Compostela begegnen und stellt das Tier in
siebzehn Landschaften ein ("Jager des Einhorns"; Galerie im Unteren Tor
BietigheimBissingen), Walter Habdank stellt es 1987 nach bewahrten Vorbild
auf einem Farbholzschnitt unter die Paradiesestiere, Wilfried Maria Blum modelliert
archetypischerotische Keramiken mit Nashom und Einhom40. Die Galleria Monti
in Rom zeigte 1984 postmodeme Einhornbilder der italienischen Avantgarde 41.

Das Tier ist nun in jedermanns Hand: Der Plakatkiinstler Tomi Ungerer
lal3t es melken, Robert Vavra fotographiert den Lauf rassiger Pferde, denen er
ein Horn aufgesetzt hat 42. Buch and Film The last Unicorn, New York 1968,
von Peter S. Beagle Hell sich wohl kein Liebhaber des Tieres entgehen. Romane
mit einschlagigem Titel weisen die Bucherverzeichnisse des Buchhandels nach;
hier seien nur genannt Iris Murdoch, Unicorn, London 1963, Alan Garner,
Elidor oder Das Lied des Einhorns, London 1965, Manuel Mujica Lainez, El
unicornio, Barcelona 1980, A.A. Attanasio, The Dragon and the Unicorn,
1995. Weitere Titel nennen folgende Zeitschriften: Corps ecrit 1983, Heft 6;
Mythlore 1982, Heft 30 und 31, sowie 1983, Heft 34. Das prominenteste der
romanhaften Einhorner ist das kulturgeschichtlich intelligent plazierte in
Umberto Eco, Der Name der Rose, 1982.

Einhomjagd bzw. NarwalEinhom erscheinen kurz in Erzahlungen und
Erinnerungen z.B. von Anna Seghers (Sonderbare Begegnungen, 1973, S.19) und
Pablo Neruda (dt.: Ich bekenne, ich habe gelebt, 1974, S. 278f.). Helmut Arntzen
versetzte das Tier in zwei seiner hintersinnigen Fabeln43. Zum Einflul3 Rilkes auf
Pasternak siehe D. RAYFIELD.

Im Gedicht finden wir das Einhorn bei Federico Garcia Lorca: Romancero
Gitano, 192844, Dylan Thomas: And death shall have no dominion° , Alfred Margul
Sperber: Das Einhorn46, H.C. Artmann: deutsche ansprache fair das einhorn und
die rose und das einhorn weifi47, Max Hermann Neisse: Sehnsucht nach den

39 Animalia 85. Tierplastik des 20. Jahrhunderts.Ausstellungen (...) Munster (Sondemumtner
der "Allwetterzoo-Nachrichten" Minster 1985), Abb. S. 91.

" GISELA REINEKING VON BOCK, Die phantastische Welt des Wilfried Maria Blum, in
"Kunst und Handwerk" 10, 1980, Abb. 24-30.

M. APAF.C. CRISPOLTI, Unicorno: JOCHEN HORISCH, Das postmoderne Einhorn,
in "Buch-Magazin" 3, Gemeinscha*werk der Evangelischen Publizistik, 1985, S. 51.

42 Das Einhorn leb Herrsching 1983.
43 Neue Deutsche Hefte" 29, 1982, S. 716.
" JAMES E.LARKINS, Myth upon myth. Five animals in the 'Romancero gitano", in

"Hispania" 64, 1981, S. 14-22; Zigeuner-Romanzen, Leipzig 1977.
"'Poems of Our Time, London 1967, S. 265.
46 Verzaubertes Wort.Gedichte, Berlin (DDR) 2 1977, S. 1201.
47 ein lilienweif3er brief aus lincolnshire, gedichte aus 21 jahren, hrsg.von gerald bisinger,

Frankfurt/M. 1969, S.225, 325; auf das Gedicht Sah ein kleines unicorn, s. 232, wies bereits J.
HORISCH, Das Tier, das es nicht gibt, S. 151, bin.

"
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48 JUrgen W. Einhom 16

Wiildern" , Sarah Kirsch: TucholskyStrafie" Sandor Weores: Besuch des
Einhorns", Peter Huchel: Nichts zu berichten 51, Arno Reinfrank:Das Einhorn",
Calin Vlasie: Besuch bei einem Versuchskaninchen" Hinnerk Einhorn: Einhorn 54,
Hans Magnus Enzensberger: Das leere Blatt", Barbara Kohler: Dresdner Traum,
Neutstddter Seite 56, Gioconda Belli: Vigilia57 Peyton Houston: Importance of the
Unicorn". Weitere Biespiele liel3en sich finden.

Zu den in Spiritalis unicornis S.17 genannten Biichem fair Kinder, junge und
altere Leser sindauch hier nur beispielsweisehinzugekommen: Louise Tellheim
(Hrsg.): Die Jagd auf das Einhorn, Munchen 1969; Hans Baumann: Die Reise mit
dem Einhorn, Wiirzburg 1972; Otfried Preulller: Das Marchen vom Einhorn,
Stuttgart 1975; Anne Wilsdorf, Als der Weihnachtsmann Feuer fing, Zurich 1982;
Fiona Moodie, Das Einhorn und das Meer, RecklinghausenWienParis 1986;
Friederike Mayrocker: Unikornisc h59.

Jean Cocteaus Einhorn Ballett ist S. 270 der 1.Auflage bereits erwahnt.
An weiteren musikalischen Umsetzungen sind zu nennen: Hans U. Staeps,
Des Einhorns Anmut. Unicornis gratia fill- Blockflotenchor und
Sopranstimme60; ein Musical von Stephen Oliver fiir fiinf Sanger und Chor
The Girl and the Unicorn 61. Gian Carlo Menottis MadrigalFabel Das Einhorn,
der Drache und der Tigermann oder Die drei Sonntage eines Dichters, deutsch
von Rudolf Hagelstange, wurde 1956 aufgefiihrt62.

Der hier in Teil B gebotene Ausblick auf Text, Bild und Kiang geht weit
fiber die zunachst gesetzte Zeitgrenze (1530) der Untersuchung zum Einhom
S ignum hinaus. Er ist gleichwohlunerlaBlich, weil aufdiese Weise deutlich wird, dal3
die Neuzeit dem Tier, day es nicht giebt (Rilke), die Anziehungslcraft nicht genommen
hat. Wie urn dies zu beweisen, brachte die BellerophonSerie in Santa Barbara,
Californien, ein Buntmalbuch mit 50 UmriBzeichnungen der ehrwiirdigsten Einhom
Bildzeugnisse vom Physiologus bis zum New Yorker Jagdteppich heraus63.

" Gesammelte Werke, hrsg, von KLAUS VOLKER, Frankfurt/NI. 1986, Bd. 2, S. 186.
49 Riickenwind. Gedichte, BerlinWeimar 1976, S.77.
5° Poesiealbum 135, hrsg. von Paul KARPATI, Berlin 1978, S. 11.
51 Die neunte Stunde. Gedichte, Frankfurt 1979, S. 57.
52 Heuschrecken am Horizont. Gedichte, Berlin 1984, S. 130.
" "Neue Literatur" 2, 1987, Bukarest.
54 Quichote und die Windmiihlen, HalleLeipzig 1989, S. 35
" Zukunftsmusik, Frankfurt/M. 1991, S. 13
56 Deutsches Roulette, Frankfurt/M. 1991, S.61.
57 In der Farbe des Morgens, Miinchen 1992, S. 58-61.
58 "The Hudson Review" 45, 1992, S.273-275.
59 In dem Sammelband Das Einhorn sagt zum Zweihorn, hrsg. von GERTRAUD

MIDDELHAUVE GERT LOSCHUTZ, Kiiln 1966Weitere Angaben bei TRUDY SCHMIDT, Das
Einhorn. Symbol des Keuschheit, Reinheit, in "Der Schweizerische Kindergarten" 72, 1982, S. 18-22.

6° Verlag Doblinger, Wien Miinchen, Flautario Nr. 30, Partitur.
61 Musikverlag Novello, Sevenoaks, Kent; Erstauffiihrung London 1978.
62 Fur Chor,10 Tanzer und 9 Instrumente; G.Ricardi & Co. Lorrach.
63 Unicorns.A Bellerophon coloring book
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17 Spiritalis unicomis 49

Die in Spiritalis unicornis S.19 geaul3erte Erwartung, neu hinzukommende
Textund Bildzeugnisse diirften das in der ersten Auflage entworfene Gesamtbild
wohl kaum verzeichnen, hat sich bestatigt; allerdings haben Funde und Forschungen
zur Frageschichte des Signums grol3ere Eindeutigkeit erbracht und ist die
Notwendigkeit, die Linien in detaillierterer Untersuchung zeitlich weiter
auszuziehen, deutlicher erkannt. Hierbei sollte man die vermeintlichen oder
wirklichen Kuriosa in der Einhomrezeption der Neuzeit bis in die unmittelbare
Gegenwart hinein als Daten einer Mentalitatsgeschichte Diese Einhomer
verraten manches fiber unsere Angste und Sehnsiichte.

C. ERGANZENDES LITERATURVERZEICHNIS 1970-1996

I. QUELLEN

1. Physiologus, Bestiarius, Bestiaire

Spurgeon Baldwin (Hrsg.), The Medieval Castilian Bestiary, Exeter 1982.
Nicolas Barker (Hrsg.), Two East Anglian Picture Books. A Facsimile of the Helmingham Herbal

and Bestiary and Bodleian Library MS Ashmole 1504, The Roxburghe Club.
Gabriel Bianciotto (Hrsg.), Pierre de Beauvais, Guillaume le Clerc, Richard de Foumival, Brunetto

Latini, Corbechon, Bestiaires du Moyen Age, Mis en francais modeme et present& par G.B.,
Paris 1980, S. 38f., 92-94, 121f. (Thibaut de Champagne), 239.

Willene B. Clark (Hrsg.), The Medieval Book of Birds. Hugh of Fouilloy's "Aviarium". Edition,
Translation and Commentary, BinghamtonNew York 1992, Abb. 28a.b, 36, 55b, 60b.

Michael J. Curley (Hrsg.), Physiologus, transl., AustinLondon 1979.
P.T. Eden (Hrsg.), Theobaldi "Physiologus" edited with Introduction, Critical Apparatus, Translation

and Commentary, LeidenKöln 1972, S. 75 (monocornis, cod. Pal. Vind. Lat. 982).
Herbert Haupt They VignauWilberg (Hrsgg.), Le Bestiaire de Rodolphe IL Cod. min. 129 et 130 de

la Bibliotheque nationale d'Autriche, Paris 1990, S. 110-125, Tail 8-13.
Luuk HouwenPenny Eley (Hrsgg.), A. Fifteenth Century French Heraldic Bestiary [London, College

of Arms MS. 19], in "ZfrPh" 108, 1992, S. 460-514 (S. 476f., Zeilen 327-342).
Dimitris Kaimakis (Hrsg.), Der "Physiologus" nach der ersten Redalaion (Beitreige zur klassischen

Philologie 63) Meisenheim am Glan 1974, S. 68a -69b.
Ignacio Malaxecheverria (Hrsg.), A Medieval Bestiary, Madrid 1986.
Guy R. Meunier (Hrsg.), Le "Bestiaire" de Pierre de Beauvais (Version courte). Edition critique

avec notes et glossaire, Paris 1977, S. 71f.
Xenia Muratova (Hrsg.), The Medieval Bestiary, Moskau 1984, S. 82-84.
Xenia MuratovaD. PoirionMF. DupuisS. Louis (Hrsgg.), "Bestiarium". Facsimile du manuscrit

du bestiaire Ashmole 1511, Paris: Club du Livre, 1984.
A.P. Orban (Hrsg.), "NovusPhysilogus". Nach Hs. Darmstadt 2780, LeidenNew YorkKobenhavn

KOln 1989, S. 41f.
Edgar Papp (Hrsg.), Codex Vindobonensis 2721. Friihmittelhochdeutsche Sammelhandschrift der

Osterreichischen Nationalbibliothek in Wien. Venesis''Phisiologus''Exodus, Giippingen 1980.

wiirdigen:
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Johannes Rathofer (Hrsg.), "Bestiarium". Bodleian Library, Oxford, M.S. Ashmole 1511, Graz 1983.
Anna Maria Raugei (Hrsg.), "Bestiario" valdese, Florence 1984.
Ann Squires (Hrsg.), The Old English "Physiologus", Durham 1988.
Anna Stojkova, Der "Physiologus" in den sacislavischen Literaturen (big.), Sofia 1994.
Ursula Treu (Hrsg.) "Physiologus". Naturkunde in friihchristlicher Deutung. Aus dery Griechischen

fibers., Hanau 1981.
Hanneke Wirtjes (Hrsg.), The Middle English "Physiologus", Oxford 1991 [mit. Lit., kein Einhom-

Kapitel].
C. del Zotto Tozzoli (Hrsg.), The "Physiologus" in Iceland-Latin, Icelandic and Italian, Pisa

1992.

2. (Ybrige Quellen

Albertus Magnus, De animalibus (Book 22-26). Translated by James J. Scanlan, New York 1987.
Der Alexanderroman mit einer Auswahl aus den verwandten Texten, iibersetzt von Friedrich Pfister,

Meisenheim am Glan 1978.
Liber Alexandri Magni. Die Alexandergeschichte der Handschrift Paris, Bibliotheque Nationale,

n.a.l. 310. Untersuchungen und Textausgabe, MUnchen 1989.
Barlaam and Josaphat. A Middle English Life of Buddha, ed. John C. Hirsh, LondonNew York

Toronto 1986, S. 195ff.
On the Properties of Things. John Trevisa's translation of Bartholomaeus Anglicus "De

Proprietatibus Rerum", a Critical Text ed. Michael C. Seymour, Oxford 1975.
Ratman vppon Bartholome: His Booke "De Proprietatibus Rerum", London 1582, with an

introduction and a new index by Jurgen Schafer, Hildesheim 1976.
Joachim Camerarius, Symbola et Emblemata (Nurnberg 1590 bis 1604), mit Einleitung und Registern

hrsg. von Wolfgang HarmsUllaBritta Kuechen, 2 Bde., Graz 1986, II 12-14.
Dimitrie Cantemir, Istoria ieroglifica, Iasi 1705; Opere complete, hrsg. von Virgil Candea u.a.,
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SUR L'INVESTITURE DES DERNIERS PRINCES
PHANARIOTES. AUTOUR D'UN DOCUMENT IGNORE

RADU G. PAUN

Par une lettre du 10 decembre 1818, le resident prussien a Constantinople
informait son souverain au sujet de la ceremonie d'investiture organisee pour
Alexandre Soutzo, le nouveau prince de Valachie en remarquant que «le ceremonial
et les usages observes par la Sublime Porte envers les hospodars, depuis le moment
de leur nomination jusqu'a celui de leur depart (...) n'ayant point fixe jusqu'ici
l'attention des auteurs (...), j'ai charge le baron von Miltitz de reunir toutes les
notions authentiques qu'il pourra»'.

Loin d'être seulement une simple curiosite pour un personnage
suffisamment familier des usages de son temps l' intention de von Schladen
montre Pinter& pour tout ce qui conceme 1' etiquette d'un pays que les Prussiens
etaient en train de decouvrir. Nous ne savons pas si telle intention a jamais ete
realisee, ni meme si le baron aura jamais reuni dans un rapport les donnees sur
le ceremonial ottoman2. Mais, it est tout a fait juste que les informations que
nous possedons a cet egard sont restees jusqu'aujourd'hui assez
fragmentaires et surtout indirectes (relations de voyage ou fragments de
correspondance), donc pas touj ours assez exactes que les historiens l'aimeront.
Autrement dit, it n'y a aucun guide du protocole ottoman, outre les documents,
A leur tour lacunaires et laconiques, publies par H. Dj. Siruni3.

Toute cette situation suggere déjà l'importance du texte qui nous occupera
l'attention en suite. Cette ample relation sur le ceremonial observe a l' occasion

'Cf. N. Iorga, Acte fingmente cu privire la Warta romcinilor, vol. II, Bucarest, 1896, p. 537.
2En revanche, N. Iorga signalait l'existence d'une relation autrichienne an meme sujet.

Il s'agissait, semble-t-il, d'un rapport consulaire signe par Kreuchely, qui sous le titre
«Rapport sur les ceremonies usitees a l'arrivee publique d'un nouvel hospodar de la Valachie»,
renferrnerait tons les details de l'evenement. Malhereusement, l'historien n'a publie ce texte,
ni dans le volume deja cite, ni ailleurs. Le rapport mentionne par Iorga n'apparait pas dans
les autres volumes dedies aux documents consulaires autrichiens de Constantinople (voir
Hurmuzaki, X). Nous sommes maintenant persuades que ce texte reste encore inedit et nous
esperons le trouver et l'editer a une prochaine occasion.

3Domnii romani la Poarta Otomanci, Bucarest, 1940. Bien que l'auteur a neglige certaines
sources et que les textes qu'il a edite offrent seulement une image partielle sur noire sujet, sa
recherche demeure encore a present la plus complete.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 63-75, Bucarest, 1997
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de l'investiture des princes phanariotes a ete &lite pour la premiere fois dans
les AVmoires du prince Nicolas Soutzo4. «Je traduis dit le prince mot a
mot une relation de ce ceremonial que j'ai retrouve par hasard dans mes papiers
et qui, bien que prolixe, pourra offrir quelque interet par cela 'name que presque
tous les details qui y sont compris ne sont plus en usage depuis l'abolition du
regime des janissaires»5.

En fait, c' est justement cette «prolixite» dont parle le prince, qui fait
I'exceptionnel inter& de ce document qui n'est guere, comme nous serions tentes
de le croire, un temoignage ponctuel de l'investiture de son pere, mais un vrai et
riche formulaire de ceremonial qui offre des renseignements a Yegard de toutes les
etapes tellement complexes de l'algorythme protocolaire 6. Il s'agit d'un document
que l'auteur l'avait trouve dans les papiers de son pere, le denier prince «phanariote»
de la Valachie, et qui avait servi a celui-ci comme «guide» dans le labyrinthe toujouts
complique de l'etiquette ottomane a Constantinople. Une exploration systematique
des fonds documentaires Nicolas Soutzo pourrait decouvrir l'original meme de ce
texte qui serait, sans doute, redige en grec, vu que la variante que nous etudions n'est
qu'une traduction en francais.

Il convient d'ajouter que ce document n'a jamais ete pris en consideration
par les historiens, tant roumains qu'etrangers. C'est pourquoi nous avons estime
qu'il n'etait pas inutile de le reproduire et commenter, afin de completer le dossier,
encore trop sommaire, du ceremonial qui reglait les receptions des princes de
Valachie et de Moldavie a la Cour Ottomane.

`Ace point, nous croyons necessaires quelques remarques methodologiques.
Cette publication du document voudrait etre une edition critique, ce qui implique
la mise en relation de notre texte avec toutes les autres pieces du meme ordre.
Elles etaient en majorite déjà reunies par Siruni dans l' ouvrage mentionne

4Memoires du prince Nicolas Soutzo, grand logothete de Moldavie (1798-1871), publiees
par les soins de Panaioti Rizos, personnage fictif qui cachait sous ce nom la collaboration
entre D. A. Stourdza et P. Colescu-Vartic. Pour la carriere politique du prince, voir Particle d'Andrei
Pippidi, Le prince Nicolas Soutzo et la fin du regime phanariote dans les Pays Roumains, dans son
recueil, <<Hommes et idees du Sud-Est Europeen a l'aube de rage moderne», BucarestParis,
1980, p. 315-338, avec une riche bibliographie.

5Memoires...., ed. cit., p. 26.
'Les details offerts par les deux sources essentielles que nous connaissons sur

l'investiture d'Alexandre Soutzo sont sensiblement differents par rapport au texte que nous
avons en vue, voir Fr. Recordon, Lettres sur la Valachie ou des observations sur cette province
et ses habitants, &rites de 1815 a 1821, avec la relation des derniers evenements qui y ont
lieu, Paris, 1821, p. 117-122, et Raicevich, Voyage en Valachie et en Moldavie avec des
observations sur l'histoire, la physique et la politique..., traduit de l'italien par J. M. Lejeune,
Paris, 1822. Ce qui montre, a notre avis, que le texte &niche par le prince Soutzo est un
formulaire impersonnel et non pas la relation concrete de telle ou telle investiture.

www.dacoromanica.ro



3 L'investiture des Phanariotes 65

ci-dessus. En outre, nous avons ajoute une relation qui a eu le meme destin que le
document Soutzo; it s'agit de la Perigraphi tis afithenthias Man ginetai, edit&
par Marcu Beza avant que le livre de Siruni ne soit publie, mais qui a presque
completement echappe a l'attention des chercheurs7.

Quant aux documents ottomans, qui font l' originalite du livre de Siruni, c' est
a partir de leur traduction en roumain, due a l' editeur, que nous les avons traduit en
francais. Pour simplifier les notes, de toute facon tres touffues, nous avons propose
les abreviations des principaux titres cites. Toutes les explications au sujet des
particularites de telle ou telle &ape du ceremonial on ete releguees en bas de page.

Plutot que d'essayer une vraie et ample analyse critique sur la presence des
princes roumains a la Cour Ottomane, nous avons considers la documentation
encore insuffisante pour tenter une telle demarche, car nous esperons trouver
l'avenir d'autres pieces encore a aj outer ace propos. On a choisi donc une variante
plus «technique» qui tache seulement d' elargir d'une facon ponctuelle et strictement
circonscrite les dimensions du sujet.

ABREVIATIONS

1. BEZA = Marcu Beza, Urine romanesti in Rasaritul Ortodox, II` ed., Bucarest, 1935, p. 197-198
(rIsptypa0 ri aincyriaa 76-cav yivetat).

2. BJOERNSTAHL = C. I. Karadj a, Un calator despre noi: Jacob Jonas Bjoernstahl, R. I., VI,
1-2, 1920, p. 54-60.

3. RECORDON = Lettre sur la Valachie..., déjà cite.
4. LEJEUNE = Raicevich, Voyage a Constantinople..., deja cite.
5. CANTEMIR = Descrierea Moldovei, ed. par Gh. Adamescu, Bucarest, 1942.

Abreviations des titres des textes ottomans edites par H. Dj. Siruni
Texte I = Receplia voievodului valah (Nicolas Maurocordato) la Divanul Imparatesc in anul 1131

(1719), (La reception du voiVode valaque au Divan Imperial, en 1131 = 1719).
Texte II = intnanarea steagului voievozilor valah fi moldav (Michel Racovitzei), in anul 1119 (1707),

(La remise de l'etendard aux princes de Moldavie et de Valachie, en 1119 = 1707).

'Urine romanesti in Rasaritul ortodox, Bucarest, 1937, 11` ed., p. 197-198. Le seul qui a cite ce
texte est, a noire connaissance, le prof. Andrei Pippidi, Tradijia politica bizantina in Virile roma ne in
secolele XVI-XVIII, Bucarest, 1983, p. 37, note 164. II s'agit d'un manuscrit trouve par Beza dans la
bibliotheque du Musee d'Ethnographie d'Athene,s (ms. n°. 24) et dont it a presente seulement un fragment
de la traduction roumaine. Le texte a ete produit a l'occasion de l'investiture d'un prince de Valachie par
un auteur dont nous ignorons l'identite mais qui a surement accompagne son maitre a Bucarest. Le
document n'est pas date, mais on pourrait presumer qu'il appartient a la seconde moitie du XVIII' siecle,
a savoir les details d'eliquette (voir ci-dessous). Une autre source d'importance capitale pour notre
propos reste le livre de Dionyssios Foteinos, Hismire de l'ancienne Dacie de la Transylvanie, la Valachie
et la Moldavie d'aujourd'hui ecrit en grec vernaculaire et publie a Vienne (2 vol., 1818 1819).
Malhereusement la traduction roumaine de ce texte exigerait d'importantes revisions et on a prefers le
laissez pour l'instant outre les cadres de notre presente demarche.

(mt. ct.)
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Texte XVI = Venirea voievodului moldav (Constantin Mourouzi) la Divanul impora tesc, in anul
1191 (1777), (L,'arrivee du prince de Moldavie Constantin Mourouzi au Divan Imperial,
en 1191).

Texte XVII = Ceremonia imbracarii cu caftan a lui Caragea, dragoman al Divanului, numit voievod
al Valahiei in anu11196 (La ceremonie du caftan faite pour Karadja, le drogman du Divan,
nomme prince de Valachk en 1196).

Texte XIX = imbracarea cu caftan a lui Manol (Emmanuel Giani Roset), flu! lui Constantin, ca
domn al Moldovei, in anul 1196 (1782), (La ceremonie du caftan faite pour Emmanuel, le
fTs de Constantin, prince de Moldavie, en 1196).

Texte XXI = Primirea voievodului moldav la Divanul Marelui Vizir spre a imbriica cuca in anul
1196 (1782), (La reception du prince de Moldavie au Divan du Grand Visir pour la remission
de la kouka en 1196).

Il faut preciser, avant de presenter le document qui fait l'objet de cette etude,
qu' on a cherche de completer les informations livrees par le «texte Sout2o» en vue
de reconstituer, autant que possible, non seulement les &apes du complexe
ceremonial ottoman mais aussi l'atmosphere qui entourait tous les moments
supposes par l' evenement ainsi celebre. C' est pourquoi nous avons essaye d'aj outer
des informations provenant d'autres sources sans insister sur les details qui font
l'originalite absolue de cette relation et qui ne se retrouvent pas ailleurs. II est, a
notre opinion, plus utile de souligner les elements communs et les eventuelles
modifications d' etiquette que de mettre 1' accent seulement sur la valeur inedite du
document. Ce que ne veut pas diminuer l'importance de ce texte qui reste, a notre
connaissance, la plus complete description du protocole de l' investiture des princes
«phanariotes» a Constantinople.

Voici le document:

«Un bateau de parade a. cinq paires de rames (tech-tchifte) vient des la
veille se mettre a. la disposition du prince'. Le lendemain, a l'heure
fixee, le prince se rend avec les boyards de sa suite au Vesir-schkelessi
(echelle du visiriat) ou l'attendent des chevaux caparaconnes, que le
cap oukihaya (agent princier) a eu soin de querir chez les hauts
fonctionnaires de la Porte9. Le cortege se rend a cheval au Pascha-

8I1 y a plusieurs sources qui attestent la pratique du voyage en bateau vers le visir-shkelessi,
voir par exemple le texte BEZA, meme s'il passe tres vite sur les details. Quant aux chevaux
caparaconnes, plusieurs informations sont offertes par les textes ottomans edites par Siruni (voir,
par exemple, les textes I, X, XI, oil l'on mentionne les 39 chevaux necessaires pour la suite du
prince Alexandre Maurocordato, XVI, etc, avec tous les commentaires de l'editeux).

9I1 convient de souligner la permanente coordination entre les divers moments du ceremonial.
En son chemin vers le Serail, la suite du prince doit toujours attendre, pour pouvoir se remettre en
route, I'accomplissement de la precedente &ape protocolaire qui correspond, pour la plupart, an
trajet en quelque sorte parallele du grand-visir. En effet, it ne petit pas commencer une nouvelle
&ape du chemin qu'apres le courtier (tchaouch) communique le « feu verb> accorde par le grand
dignitaire qui devait toujours preceder l'arrivee du prince en tel ou tel lieu, strictement etabli par
l'etiquette. C'est element qui explique bien la necessite d'un guide de protocole, tel que le
document que nom reproduisons (voir Siruni, XVI, XIX, XXI).
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5 L'investiture des Phanariotes 67

capoussou (palais visiriel) et se dirige vers l'escallier du kiahaya-bey
(charge des affaires de l'interieur sous les ordres du grand-visir). Le
prince met pied A terre et monte a la chambre d'attente du susdit kiahaya-
bey10, oft le sous-maitre de ceremonies vient lui signifier l'autorisation
de se presenter au grand visir. LA, le prince est investi par le grand-
maitre des ceremonies du serassere (pardessus tissu d'or signe de
dignite)" et les boyards grands et petits de sa suite sont revetus du
caftan (pardessus de qualite inferieure)12. Ce ceremonial accompli, le
prince descend chez le kiahaya-bey et de LA chez le reis-effendi (ministre
des affaires etrangeres) et ensuite chez le tchaouch-bachi (chef des
huissiers ou du departement de la justice). Descendant apres cela par le
grand escalier, it monte un cheval caparaconne que le kiahaya-bey a
fait preparer13 et, accompagne du meme cortege, en suivant le chemin

"Le chemin vers le cabinet du kiahaya-bey comporte a son tour des moments preliminaires.
Le prince est invite a s'asseoir sur le sopha dans I'antichambre, tout pres de la porte, avec sa suite.
Ensuite, 1 'emin-aga et le kiathib -effendi l'elevent et le conduisent versl'ancien Divan-bane; on prononce
le feth-i-cherif et apres l'emin - aga et le kiathib - effendi &vent de nouveau le prince de sa place en le
conduisant vers l'Esghi-Divan-hane. Se suit enfin la derriere etape, di le prince entre au Coubbe-
capoussou (la porte a coupole du Serail), cf. Siruni, texte I, p. 12. 11 faut noter encore que, si l'audience
etait fixee d'avance, le ceremonial comportait quelques changements (ibidem).

"Selon une relation contemporaine, Jean Georges Karadja, le prince de Valachie, jouissait
a l'occasion de l'investiture, des memes honneurs que le grand-visir lui-meme, tenant compte
qu'il a ete revetu du caftan par celui-ci en personne (Comte Auguste de Lagarde, Voyage de Moscou
a Vienne, Paris, 1824, p. 214). D'autre part, LEJEUNE, temoin oculaire des ceremonies de 1818 et
1819 (Michel et Alexandre Soutzo) remarquait a son tour: «Le grand-visir lui remet l'investiture de la
principaute, et le revet du caftan (espece de manteau a fleur d'or, qui est chez les Turcs un signe
d'honneum, p. 89, n. 2. CANTEMIR ajoute a cet egard le discours prononce par le Grand-Visir a cette
occasion solennelle (p. 54). En revanche, RECORDON n'offre aucun detail sur ce moment du protocole
en notant seulement que: «Apres que le sultan a nomme un seigneur grec pour etre prince de Valachie,
ce decrier est d'abord revetu par le grand-visir lui-meme d'une robe appellee caftan» (p. 117).

'2En ce qui conceme le moment de l'investiture proprement dite, les sources ne sont pas
d'accord. Nicolas Maurocordato, par exemple, a ete revetu du caftan avant d'entrer chez le Grand-
Visir. D'abord, it est conduit par l'emin-aga, le tchaouch-bey et le kiathib- effendi mais c'est le
capoudji-bachi qui l'introduit au grand dignitaire ottoman en le portant par I'haut (Siruni, texte I).
Des information similaires se trouvent dans I'ouvrage de CANTEMIR (voir les notices de Siruni,
op.cit., p. 48, note 41). Alexandre Maurocordato suit le meme ceremonial sauf que, apres l'audience,
it est invite au repas par les autorites ottomanes (Siruni, texte XXI). La relation sur l'investiture de
Constantin Mourouzi decrit plus amplement le trajet suivi par le candidat vers le Pacha-capoussou.
Le kiahaya-bey rencontre celui-ci a Has-Fourun; on prononce lefeth-i-cherifet ensuite le visir, precede
par l'emin-aga, entre dans son palais. Ce texte ignore l'investiture proprement dite mais il precise que le
prince est accompagne an palais par seulement deux ou trois de ses hommes (Siruni, texte XVI).

'3A regard de cette etape du protocole les sources ottomanes restent encore fragmentaires.
Le texte sur l'investiture de Nicolas Maurocordato ne fait aucune mention de la rencontre avec le
reis-effendi ou le tchaouch-bachi en remarquant seulement que le prince avait ete conduit des
Orta-capoussou par le tchaouchlar-emini et le kiathib-effendi. Les textes XVI et XVII ne contiennent
que de tres vagues details, tandis que la relation sur l'investiture d'Alexandre C. Maurocordato et
Emmanuel Giani Rosetti se montre plus precise seulement en ce qui conceme la suite ottomane
des princes, en signalant la presence du caissier des ceremonies (kisedar) accompagne par toute
une suite de 30 tchaouchis, dont 10 du regiment et 20 du Divan (texte XIX). Parfois, la suite du
prince etait salue,e par les divers fonctionnaires inferieurs ottomans, rencontres aupres de Foudla-
Fouruna (la fournee de l'armee), lieu obligatoire de passage vers la sortie du Serail (XXI).
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exterieur de la vile, it entre par la porte du Phanar et se rend a l' eglise
patriarcale14. A la porte du temple, it est recu par le patriarche revetu
de l'etole et tenant la crosse, lequel lui prend la main et le conduit au
milieu du nef, precede des bannieres, de la sainte croix et de douze
pretres desservants revetus de leurs habits sacerdotaux qui entonnent le
cantique: 6c4too- sad.". La, le prince se decouvre et va se prosterner
devant les saintes images, apres quoi ii s'arrete toujours decouvert au
milieu du temple, oil deux des principaux eveques posant, l'un a droite
l'autre a gauche la main sur lui, le presentent au patriarche, qui attend
au bas du tr6ne et lui donne la benediction. Le prince, apres avoir baise
la main de Sa Saintete, se place en se couvrant dans la stalle princiere;
le patriarche monte en meme temps sur son tone et les eveques a leur
stalles; a l'exception des fils du prince, personne ne prend place aux
stalles. Alors, un predicateur ou un eveque de second ordre prononce
un sermon de circonstance; apres quoi les chantres de droite entonnent
le vceu pour le patriarche, savoir Dieu accorde de longues annees
a S. S, et ceux de gauche pour le prince. Le patriarche reconduit ensuite
le prince par la main jusqu'a la porte du temple, d'ofi, accompagne du
meme cortege, ce dernier se rend a la cour qui lui est preparee16. Il est
a remarquer que, des la veille, on a du dresser la liste de personnes
destinnees a etre revetues du caftan -et designer le rang que chacun

"A ce point, les sources que nous connaissons attestent deux traditions tout au moires, ce qui
montre une fois de plus une certain laxite de retiquette. Certains temoignages confirment le «guide
Soutzo»: CANTEMIR, p. 55, Sinmi, XVII; RECORDON, p. 118-119; etc. Les autres affirment que,
apres la ceremonie du caftan, le prince se met en route vers sa residence (Sinmi, I, XIX; LEJEUNE,
p. 89, n. 2: «toute sa suite, qui a egalement recu les caftans, le reconduit a son palais»). Comme ces
textes ne sont pas strictement contemporains it nous sernble evident qu'il s'agit non pas d'un changement
engendre par revolution naturelle du ceremonial formule mentale et de representation his
conservatrice d'ailleurs mais de deux variantes du meme algorythme protocolaire, le choix &ant, on
pourrait le supposer, ou bon gre des autorites ottomans et du prince lui-meme, peut-et re.

"Nous n'avons pas l'intention d'insister sur le rituel de l'onction qui a fait l'objet d'une
autre recherche (voir noire article, Incoronarea in Tara Romaneased si Moldova in secolul al
XVIII-lea. Principii, atitudini, simboluri, R. I., V, nr. 7-8, 1994, p. 743-759). Toutefois, it faut
neanmoins dire que meme le texte que nous y analysons ne va guere tres loin en la description du
rituel en ignorant meme le moment de la sainte onction proprement dite. Ce qui ne doit pas nous
etonner, car ce genre de ceremonies &ant frequent dans la capitale imperiale du XVIII ° siècle, etaient
par consequent tres bien connues par les chretiens et, de toute evidence, plus simples, et plus
comprehensibles pour eux que le long et complique protocole ottoman. 11 convient de remarquer
aussi la precision des lignes dues a RECORDON, qui observe a cette occasion: «On recite ensuite les
prieres usitees an sacre des empereurs grecs...» (p. 118-119)

'61.,e,s deux descriptions de ce cortege que nous possedons pour l'instant correspondent,
toutes les deux, aux debuts de repoque dite ophanariote». La plus complete demeure, a noire seas,
celle due a CANTEMIR, (p. 55). L'autre (Siruni, I) livre des informations semblables. Outre cela,
la seule source encore a signaler reste le texte XVII de Siruni (l'investiture du prince Nicolas
Karadja), qui ajoute seulement le detail que, a son entree dans sa residence, le prince faisait distribuer
du cafe et des presents a toute sa suite, les fonctionnaires ottomans y compris maniere traditionnelle
de se representer «en majeste» pour un pouvoir a peine instaure.

www.dacoromanica.ro



7 L'investiture des Phanariotes 69

occuperait dans la parader'. Cette liste, scellee du sceau princier, est
remise a un des boyards de seconde classe, qui doit veiller au maintien
de l'ordre arrete dans les trajets, soit du Bahtche-capoussou au Pascha-
capoussou, soit de cet endroit au patriarcat, soit du partiarcat a la cour.
Apres arrivee du prince a la cour et l'accomplissement du ceremonial
vis-a-vis du personnel de la Porte qui lui a fait cortege, le patriarche,
accompagne de tous les eveques, vient feliciter le prince, qui doit aller
a sa rencontre jusqu'au haut de l'escalier; la it se decouvre, baise la
main du patriarche seul, et, en se couvrant, it l'accompagne dans la
chambre, ou chacun prend place d'apres son rang. On leur presente les
confitures, le cafe et les parfums, en reservant au patriarche et au prince
seuls la pipe et le pan (un des honneurs en usage pour les personnages
de distinction, consistant a deployer sur leurs genoux une etoffe plus
ou moins riche avant de servir les confitures et le cafe: c'est ce qu'on
appelait litteralement le pan). Au depart du patriarche, le prince le reconduit
egalement jusqu'au haut de la rampe, lui baise la main, salue les eveques
et retoume a sa chambre. Le meme ceremonial est observe pour la reception
du patriarche de Jerusalem, qui a lieu le meme jour".

17Telle liste fonctionnait comme liste de preseance qui devait etre remise aux autorites ottomanes
avant chaque apparition publique du candidat princier. Les trajets et l'accomplissement de chaque
etape du protocole se trouvaient strictement lies a la configuration preetablie du cortege. Plusieurs
documents de ce type (alaiurt) ont ete edites par V. A. Urechia ( Istoria Romanilor, passim, Bucarest,
1891-1902). Leur analyse peut mettre en evidence la rigoureuse adaptation des dimensions du cortege
a l'importance de l'evenement ainsi celebre, mais aussi la relative rigidite des usages du ceremonial,
surtout en ce qui concern la structure meme du cortege (voir aussi notre etude, Stirbtitoare publics
ci propaganda in Virile Romeine. Strategiile gestului fi cuva'ntului (1678-1821), Buletinul
Institutului de Studii Sud-Est Europene, III, 1995, p. 29-45 ; IV, 1995, p. 7-24). Il convient de
souligner aussi la somptuosite particuliere raise au jour par les suites de Michel et Alexandre Soutzo,
les derniers princes phanariotes. Ceci montre, une fois de plus, une evidente preoccupation pour les
details de representation et pour l'ordre «traditionnel» du protocole. Cette pratique etait devenue
courrante meme en ce qui conceme les celebrations traditionnelles, a Bucarest ou a Iassy.

"Telle visite n'est pas mentionnee par RECORDON qui passe assez vite sur les ceremonies
observees a la residence princiere en notant seulement les presents accordes par le prince «a la plupart
des officiers du divan» (p.118). L'explication de ce moment est suggeree par le temoignage plus
recent, it est vrai, du postelnik Manolachi DRAGHICI, qui presente la visite des premiers princes
«autochtones», Gregoire D. Ghika et Jean Alexandre Stourdza, (le 1 aoat 1822) chez le Patriarche de
Jerusalem. A la fin, celui-ci a offert aux princes une croix en or avec des reliques de la Sainte Croix
en les priant d'avoir pitie des monasteres «dedies» des deux pays et d'envoyer l'embatique (revenu)
selon la bonne et vieille coutume, car la Patriarchie se trouvait terriblement endettee aux crediteurs
armeniens et juifs de sorte qu'il avait ete force de mettre en gage meme les saints tresors de I'Eglise
(Istoria Moldovei pe timp de 500 de ani. Pcinfi in zilelenoastrescrisci de..., Jassy, 1857, tome II, p. 160).
Les modifications produites par la nouvelle situation politique d'apres 1821 se refletent meme a
l'egard de la ceremonie d'investiture proprement-dite, voir H. Dj. Siruni, DOtla beizadele la Cenghel-
Chioi, Bucarest, 1940 (sauf que, a l'epoque, Jean Alexandre Stourdza n'etait point un «beyzadeo !).

Parfois, toute aristocratic grecque de Constantinople venait feliciter le nouveau prince. Meme
certains ambassadeurs des puissances etrangeres y etaient representes, soit en personne, soit par
l'intermediaire de leurs drogmans (CANTEMIR, p. 57)

(I-II),
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Pour ce qui est de la ceremonie de l'audience ou de la kouka (n.s.)
(espece de casque a large cimier me des plumes, en usage chez les
janissaires) on dresse egalement des la veille une liste pour l'ordre du
cortege19. Pendant la nuit arrivent a la cour les compagnies designees
ad-hoc des janissaires avec leurs chefs et le reste du personnel du cortege
suivis du tavla-bachi (on nommait ainsi le cheval sortant des &tries du
serail que la Porte offrait au prince et qui des lors tenait la premiere
place a l'ecurie)2°. Le prince, s'il le veut, monte a cheval avec son
cortege a partir de la cour21; sinon, it envoie d'avance toute l'escorte au
Batche-capossou (porte du jardin) et s'y rend de son cote dans le bateau
a cinq paires de rames. La, it monte a cheval pour aller directement au
Capou-conac (appartement reserve avant l' entree du serail), oar it revet
la cabanitza (pelisse d'honneur reservee au pachas de premier ordre)22
sur le caftan de satin blanc qu'il avait revetu a la our. I1 monte

'90n observe, a travers la relation de BJOERNSTAHL, que le prince Constantin D. Morouzi a
recu le caftan at la kouka le meme jour, ce qui n'est pas une regle generale. L'auteur ajoute encore:
«Selon la continue, les ordonnances du Serail fallaient etre longtemps attendues» (p. 58); precision
pinta subjective, mais qui permet d'apprecier les dimensions xvecues» de la ceremonie. De la sorte,
le ceremonial pouvait etre «comprimeo selon la conjon cture politique du moment. Nicolas Maurocordato,
par exemple, a revetu aussi les deux insignes de sa dignite le meme jour (Siruni, texte I). D'autre part,
le texte BEZA atteste un alai de trente on bien quarante jours entre les deux evenements, (p. 197) mais
les preliminaires du dewier ne sont que tres vaguement mentionnes.

Les jours etablis pour les deux ceremonies sont suggeres par le rapport du consul autrichien
von Schladen (Constantinople, le 25 nov. 1818) qui note, a l' egard de l'investiture d'Alexandre
Soutzo: «La ceremonie d'usage a cette occasion, dans reglise patriarcale, s'est fait le lendemain,
mais l'audience du nouvel hospodar chez le Grand Seigneur, qui apres retiquette du Serail ne petit
avoir lieu qu'un mardi at qui avait d'abord etre fixee pour aujourd'hui, a du etre renvoyee an premier
decernbre...» (N. lorga, Acte,ci fragments..., II, p. 536). De meme, Jean Georges Karadja a recu la
kouka le 20 oct. 1812, les queues le 29 oct. (le jeudi) et it y eut le depart le 13 nov. 1812. (N. lorga,
Documente privitoare la familia Callimachi, II, Bucarest, 1903, doc. 226, rapport de Stiirmer, le
resident autrichien a Constantinople, an Ministere, le 22 oct. 1812, p. 546).

"Parfois, le prince rec,oit le tavla-bachi in meme jour que le caftan (Siruni, texte XVII). Pour la
portee symbolique de tout echange de dons entre le sultan at les princes rournains, voir Andrei Pippidi,
impanitegi» . Un aspect al obligatiilor Romeme faj ). de Poarg,S.M.I.M., XIV, 1996, p. 5-17.
A son tour, CANTEMIR fait la precision que le tavla-bachi est prepare justement en vue de la sortie du prince
de raudience an Sultan. D'ailleins, l'ordre des ceremonies propose par rauteur cite presente des modifications
importantes. Solon lui, c'est In ceremonie des queues qui sucoecle a celle du caftan, toutes les &apes &ant
conclues par la remise de kouka (op.cit, p. 60-61). Au sons de rordre envisage par notre document temoigne le
rapport consulaire fiangais sur rinvestiture de Gregoire Jean Callimachi (Hunnuzaki, 1/1, p. 743), RECORDON
at LFJEUNE. Cet element est ignore par le texte BEZA.

2tUne seule information en plus est ajoutee dans le texte RECORDON, la suite du prince est
form& par «vingt-cinq a trente seigneurs grecs». Tout autre donee concernant cette etape du
chemin est ignoree par cette source.

"Les &apes sont inversees par RECORDON par rapport an texte que nous presentons (p. 119). Sur
la cabanitza l'auteur ajoute une mention interessante: «...on lui met aussi une pelisse appelee
capanitza qui est une marque de distinction accorde:e seulement au grand visir; au pacha de
Bagdad at du Caire at aux deux princes de Valachie et de Moldavie...» (n.s.). Aucune mention de
la cabanitza dans l'ceuvre de CANTEMIR. On pourrait supposer qu'il s'agit d'une innovation
vestimentaire asset recente, a plus forte raison que les sources que l'attestent sont groupees vers
in fin du XVIII-e siècle et le debut du siècle suivant. Pour des details sur ce sujet voir Siruni,
op. cit., p. 50-51, n. 44 (bien que les textes ottomans qu'il a publie ne in mentionnent pas non
plus). Une breve description de la piece est due a C. I. Karadja, Despre investitura domnilor
romeini, B.C.M.I.R., 1927, p. 57-59. RAICEVICH considere que la cabanitza est revetue par les
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cheval avec son cortege, qui reste aligns sur le passage du grand-visir.
Le prince le salue et se dirige apres lui vers le serail; arrive a la seconde
porte it met pied a term. Sous le portique se trouve assis a sa droite le
kiahaya-bey, qui, apres avoir recu le salut du prince, se dirige aussi
vers le palais du sultan".

Le prince en compagnie du dragoman attend sur le cote gauche
du meme endroit le permission d'entrer. Ceci fait, le prince, le dragoman
et tout le cortege entrent par la seconde porte et, en passant devant le
Coubbe-alti (grand salon destine au visir) pour se rendre a l'EsId-divan-
hane (ancienne salle du divan), le prince se prosterne sur le perron du
Coubbe-alti, en face duquel se tient le visir. Arrive a l'Eski-divan-hang,
le prince s'assied avec le dragoman; on leur sert une collation, ainsi
que le cafe, qui leur este envoys par les notabilites de l'interieur du
serail"; des gratifications sont faites par le grand-camarache aux gens
qui ont servi; ensuite, a un moment fixe, le prince, le dragoman et les
boyards du cortege descendent et s'arretent au perron, oil le prince est
investi du serassere et tous les autres du caftan". Le mouhzour-aga
met sur la tete du prince la kouka" alors passe devant eux le grand

princes an la propre presence du Sultan (p. 90), tandis que son editeur fiancais, LEJEUNE, affinne seulement
que le prince «...en recoit une riche pelisse d'un tres grand prim .> de in part de l'Ernpereur (ibiden4 note 1);
voir aussi Mouradja d'Ohsson, Tableau general de l'Empire Ottoman, Paris, 1788-1824, voL VII, p. 500.

L'algorythme suggere par la relation BEZA comporte a son tour bien des differences. Tout
d'abord, le prince baise la main du Grand-Visir a Pascha-capoussou. Ensuite c'est aussi le Grand-
Visir qui ouvre le chemin du cortege et le prince, entoure par toute sa suite s'incline devant lui, apres
quoi it part lui aussi, mais a la suite du grand dignitaire ottoman. A Calaphat-divani (qui se trouve a
l'int&rieur de la Cour du Serail), c'est aussi le visir qui entre le premier dans le palais, tandis que le
prince et ses proches attendant au dehors avec le grand-drogman et les kapoukehayas. Lors d'une
&ape suivante, le prince et le Grand-Visir, avec tous les assistants, prennent le repas, selon la tradition
ottomane. Enfin, les officiers du Grand-Visir apportent la kouka que le prince pose sur sa tete tandis
que tous ses boyards sont a leur tour revetus du caftan. Ensuite, le texte decrit la route du cortege vers
le palais de I'Empereur.

23E,ncore une fois, le texte Soutzo an monde le plus riche et le plus precis an details, car les stapes du
chemin vers le palais ne sont envisages nulle part, quant aux mitres sources que nous connaissons. De
rnerne, it convient de remarquer que, si l'accueil an Serail se fait un jour déjà charge d'audiences ordinaires,
le programme connait des changetnents importants. Une fois les autres audiences reglees, le Grand-Visir et
les deux lcadiaskeris conduisent le prince directement au Sultan (CANTEMIR, p. 59).

24En ce qui conceme le cafe, voir aussi BJOERNSTAHL, p. 58. Il s'agissait d'une pause
occasionnee par la eorba (le repas traditionnel) des janissaires (Siruni, textes I, XVI), lesquels
mangent avec moins de civilite que les paysans suedois, selon l'opinion de l'auteur. Le suedois
remarque aussi la similitude entre la reception du prince et l'accueil fait aux ambassadeurs strangers.
Outre cela, la relation citee presente le dejeuner pris par le prince et ses compagnons et offert par
les autorites ottomanes (voir aussi Siruni, I, XVI); le texte Soutzo ignore cette &ape qui, d'ailleurs,
pourrait etre seulement facultative.

25Le texte BJOERNSTAHL livre quelques details en plus ace point (p. 58): «Ensuite, c'est
le Tchaouch-Baschi qui etait arrive en rapportant l'hatischerif ou l'ordonnance du Sultan. 11 tenait le
papier a la main droite enlevee jusqu'a l'oreille, en signe de veneration. En la main gauche it tenait
le baton de commande auquel it frappait an planchen>.

26La relation de CANTEMIR suggere une seule modification par rapport a noire texte, en
precisant que le mouhzour-aga met la kouka sur la tete du prince pendant que le Grand-Visir annonce
au Sultan le desk du nouveau prince de quitter la capitale imperiale pour prendre en possesion son
pays. Ensuite le Wierdar revet le prince du caftan tandis que la suite princiere recoit des caftans
correspondent a leur rang (p. 59-60). Un des textes ottomans livre une courte description de kouka,
faite en velours rouge au fil cloth. BJOERNSTAHL, qui offre a son tour une description de l'objet,
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visir, salue le prince qui se prosterne et entre par le Babi-sa'de (porte
sacree) pour se presenter a sa hautesse. Peu apres, le prince est invite a
se presenter a l'audience du sultan accompagne du dragoman et des
personnes de sa suite designees d'avance27. Celles-ci, apres avoir ete
investies du caftan, s ' alignent du cote du Babi-sa' de; chacun est
accompagne d'un capoudji-bachi, qui lui pose la main sur l'epaule pour
l'introduire: deux capoudji-bachis accompagnent le prince 28. Le
ceremonial d'audience termine29, le prince sort et le grand-camarache
releve le collet a fourrure de la cabanitza, lequel etait reste couvert
devant le sultan, et le rejette sur le serasere30. Arrive A la seconde porte,

ajoute que c'est le prince lui-meme qui se collie in kouka (p. 58-59); en la propre presence du Sultan,
selon tin autre observateur (RAICEVICH, p. 90). Une description plus soignee de cette piece est due a
RECORDON: «on lui met tine espece de casque ou de bonnet d'argent nommee kouka, dont in partie
superieure est gamie de plumes d'autruche qui sont arrangees en forme de croissant, dont les extremites
retombent l'une en avant et l'autre en arriere» (p.119). Quant a in suite du prince, l'auteur cite affirme
qu'il n'y avait qu'une dizaine de personnes qui avaient la permission de l'accompagner dans la salle oii
tous ses hommes sont revetus du caftan (p.120).

27Quelques autres details sur l'etiquette sont transmis par BJOERNSTAHL: «Ces sont les deux
kadiaskeris qui entreat les premiers an Sultan en &ant suivis par le Grand-Visir. Quand ces grands dignitaires
passent juste devant lui, le prince de Moldavie fit plu4eures reverences tres respectueuses le front touchant
la tears. Tchaouch-Bacha lui fit aussi tine reverence, puis it touche in tent avec la main en la portant ensuite
aux levres et an front. Les autres Tuns, les Janimires, les Kapoudjis et encore autres ont seulement incline
mews corps» (note tad., d'apres in version mumaine etablie par C. I. Karadja, p. 59).

28Le texte BEZA offre tin autre apercu stir ce moment-la (p. 198). C'est toujours le Grand-
Visir qui entre le premier au Sultan, le prince en le suivant avec le drogman et les kapouchehayas. Le
prince porte en ce moment la kouka le signe visible de sa nouvelle dignite. Le Sultan ne sort pas du
cafas, mais it montre seulement la manche de son vetement en face dequelle le prince s'incline trois
fois. Toute cette strange et mysterieuse cerernonie prend fin lorsque les ordonnances de l'Empereur
sont remises au prince. La sortie se fait d'une maniere déjà classique; c'est le Grand-Visir qui sort le
premier puis le prince et son alay qui refait le chemin vers la residence de Phanar. La suite qui
accompagne le prince dans l'audience ne depasse, selon BJOERNSTAHL, cinq personnes, tandis
que pour la meme occasion les ministres strangers sont accompagnes de neuf ou bien douze de leurs
hommes. Le suedois continue encore: «D'apres ce que j'ai entendu, tine fois entre, le prince s'est jets
completement a terre devant son maitre supreme». La meme comparaison est induite chez le resident
autrichien Herbert-Rathkeal (lettre au Ministere, Constantinople, 3 avr. 1799): «Le ceremonial observe
a cette occasion est a pee pies confonne a celui des ministres strangers, avec Ia difference qu'il tient son
discours au Divan et qu'il ne parle pas a l'audience du Grand-Seigneur, on it recoit seulement des
instructions, conftrmees d'un mot du monarque», N. Iorga, Documents Callimachi..., II, p.553, doc
199, apropos de l'investiture du prince Al. Ipsilanti, qui, a son tour, avait recta la kouka et la cabanitza
le meme jour. (2 avr. 1799).

'Cette fois c'est le texte RECORDON qui s'avere plus abondant en details stir l'audience
proprement-dite: «Des que le nouveau souverain est entre dans la salle, et qu'il s'y est incline trois
fois devant le Sultan, ce demier adresse quelques paroles an Grand-Visir, en lui ordonnant de les
repeter au prince, et par lesquelles it lui signifie qu'il l'eleve a la dignite de prince de Valachie en
recompense de son zele et de sa fidelite, et dans l'esperance qu'il ne s'ecartera jamais de son devoir
qui consiste surtout a lui rester fidele, a ne rien faire contre ou au dela de ses ordres, et a proteger la
province sur laquelle it doit regner. Le prince repond lui -meme qu'il promet et s'engage au peril de
sa vie de n'agir que pour les interets de Ia Sublime Porte. Apres avoir prononce ces paroles, it
s'incline de nouveau, et sort de la salle de la merne maniere qu'il est entre...» (p. 120-121) 11 faut
remarquer, a ce point, surtout la maniere dont l'Empereur communique avec son serviteur, maniere
indirecte qui souligne tine fois de plus la distance qui separe les deux types d'autorite: l'autorite
imperiale absolue et l'autorite princiere, pas a pas recluite a un statut plutot propre aux fonctionnaires
ottomans.

30Le texte «Soutzo» reste tine fois de plus le seal qui informe gar ce moment du ceremonial.
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it monte le tavla-bachi, le reste du cortege monte egalement a cheval et
tous restent alignes du cote droit de la place, par oil passent
successivement les grands personnages de l' empire, saluent le prince
et son cortege et sont sallies par tous31. Apres le passage du grand-visir,
qui est le dernier, le prince se met en marche avec sa suite et, escorte
vers le Hastalar-odassi (infirmerie) par quatre peiks (valets a pied du
serail)", it sort du Babi-houmayoun (porte royale) pour se rendre a la
cour. Devant tous les corps de garde, les janissaires se presentent co iffes
de leur kietches (coiffure de feutre retombant sur le dos); le prince les
salue et leur fait distribuer des gratifications". Apres avoir passe le
Alai-kioskou, le grand camarache repand de la petite monnaie sur les
deux cotes de la rue jusqu'a la cote. La, le prince entre dans sa chambre,
depose la kouka et la cabanitza, prend le bonnet de zibeline et le
pardessus de saison et congedie avec le ceremonial usite les officiers
du palais qui l'ont accompagne. La kouka, couverte d'un voile rouge,
la cabanitza et le serassere sont places au coin principal; apres quoi le
prince recoil le patriarche et les eveques de la tame maniere qui a ete
relatee plus haut".

Pour la ceremonie des queues, la liste du cortege ayant ete egalement
dresse d'avance et des chevaux ayant ete requis par l'agent du prince, les
personnes designees dans la liste montent a cheval avec le Mega special

3'Il semble que le prince portait a cette occasion les armes auxquelles it etait investi par le Soultan:
le topous (la masse-fexree ou la masse d'armes) et le handier (le poignard), cf. CANTEMIR. RAICEVICH
(p.89) soutient l'ide,e: «Il retoume chez lui portant un cimeterre ceint par le grand-seigneur et la masse-
feree (le topous)».

32Seulement deux peiks selon CANTEMIR (p.61) qui offre une description a peu pres
similaire. Selon le rapport de Herbert-Rashkeal, deja cite, le cortege du prince de Moldavie
(Alexandre Ipsilanti) se trouvait: <mombreux et tres bien dispose: quatre peiks des gardes du corps
tenoient son cheval des deux cotes, et ils etoient precedes de quelques autres officiers de l'interieur...»
(cf. N. Iorga, Documente Callimachi, II, p.533).

'Ce moment protocolaire n'est pas cite par d'autres sources. La ceremonie de la kouka
exigeait toujours, on peut le supposer, des presents (peschkesh) distribues par le prince aux
fonctionnaires ottomans et a ses proches, selon la tradition orientale qui of rait une valeur particuliere
a tout echange de dons (voir les presents confies par Michel Racovitza a l'occasion de son investiture,
Siruni, texte VIII, p. 17, et aussi XVIII, sur l'investiture de Nicolas Karadja. Toutefois, ces deux
sources ne mentionnent point le moment precis de la distribution de dons).

34Moment nes interessant qui rappelle une ancienne tradition byzantine, reprise en tant que
telle par les ottomans, mais aussi par I'Occident (voir R. A. Jackson, De !'influence du ceremonial
byzantin sur le sacre des Rois de France, Byzantion, LI, 1981, p. 201-210; et aussi Tiziana Bernardi,
Analisi di una cereimonia publica. L 'incoronazione di Carlo V a Bologna, Quaderni Storici,
61, 1986, p. 171-201.) Nous avons signale cette pratique, a evidente origine liturgique, quant
aux ceremonies publiques des Pays Roumains (Radu G. Faun, Sarbatoare publica .yi
propaganda..., deja cite, II, p. 11)

35La seconde visite du haut clerge ne se trouve point signal& par les autres sources que nous
connaissons.

36A ce point, LEJEUNE se borne a ajouter seulement que, apres la ceremonie du caftan, le
prince orecoit ensuite, tour a tour, et a quelques jours de distance, les queues, les etendards et le
camcer, ou poignard enrichi de diamants» (p. 90, note 2, n.s.), tandis que I'auteur dont it est l'editeur,
RAICEVICH, ne fait aucune precision a cet egard. Parfois, le prince ne se presentait pas en personne
pour recevoir les queues, voir l'exemple de Constantin Mourouzi, relate par BJOERNSTAHL
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du prince36 et se rendent au Babi-houmayoun, oil, sans descendre de
cheval, ils sont rencontres par le mirialem portant les queues et suivi
du drapeau". Alors tous se mettent en marche, precedant le mirialem,
qui porte les queues jusqu'a la cour". A son approche, quelques gens
de service vont par-devant de lui portant des fumigatoires; le prince,
avec les boyards qui n'ont pas fait partie du cortege, va a sa rencontre
en dehors de la porte de la cour et, apres le salut, precede le mirialem
jusqu'a l'appartement superieur, ou it recoit les queues, les baise et les
remet a un des boyards, qui les depose dans la chambre". Apres la
ceremonie d'usage et le depart du mirialem et de ceux qui l'ont
accompagne, le prince revel la kouka et la cabanitza qui a ete cousoue au
serassere, se place sur le tone et, au son de la musique d'honneur (mehter-
hane), it investit du caftan quelques-uns des Turcs qui ont suivi le
mirialem40. Apres quoi, la kouka, la cabanitza et les queues etant places au
coin de la chambre, le prince recoit de nouveau et de la maniere preexposee
les patriarches et les eveques.

(p. 57) En ce cas c' est le fils du prince qui represente son pere, d'ou decoulent des changements de
protocole. Ce qui illustre, a notre avis, une certain laxite de l'etiquette, d'oit la grande difficulte de
reconstituer l'image standardises de la ceremonie. Quant aux dimensions «spectaculaires» de celle-
ci, CANTEMIR etait d'avis qu'elle emportait meme sur lesquelles preparers pour le Grand-Visir.
Toute la suite princiere portait a cette occasion des votements de parade en chevauchant des chevaux
richement caparaconnes. Le cortege se dirigeait vers le palais en suivant les indications des tchaouchis,
officiers ottomans charges de guider les processions dans la capitale imperials (p. 57-58) Outre les 15
ou 20 boyards proches du prince, it y avait aussi un nombre de fonctionnaires ottomans qui faisaient
partie du cortege (voir la liste dresses pour le cortege du prince Michel Racovitza, (Siruni,
texte II, p. 13-14).

"Pour l'etiquette observee a la reception des boyards par le mirialem-aga (le chef des
etendards imperiaux), voir CANTEMIR, p. 58. La delegation du prince etait toujours accompagnee,
tout an long du chemin, par la musique ottomane (taboulkhane) a la fois signe de fete et d'honneur.

'C'est toujours l'otendard imperial le substitut manifeste du pouvoir absolu incarne par le grand
Seigneur qui conclut alay. Tour les officias ou les soldats ottomans se prostement, en signe de veneration,
devant l'etendani vest lorsqu'il passe devant eux (CANTEMIR, p. 58; Simi, texte II, p. 13). Le meme usage
est a tutrouver a rent& solennelle du prince dans sa capitale, oil les officiers portent devant lui toutes les
insignes du pouvoir qui engendrent maintenant une double portee: pouvoir absolu en tel que prince et
seigneur de ses sujets et pouvoir concede, delegue de la part du Sultan, l'ernpereur des ernpereurs (voir Radii G.
Faun, Sarbatoare publics si propaganda", II, p. 12, d'apres la chronique de Nicolas Costin. La reception des
insignes impetiales a l'occasion du moukarer (la confirmation periodique du regne) cadge le meme type de
representation (voir le temoignage de Ruggiero Giuseppe BOSCOVICH, repris par notre etude, loc. cit)

"Apres toute cette ceremonie, le prince accorde au mirialem-aga un caftan de prix, comme
marque de gratitude et de dignite (CANTEMIR, p. 58; Siruni, texte II, p.14). La meme image se degage
du texte de RECORDON (p.121-122), bien que sa relation est toujours moires riche en details, surtout
en ce qui conceme le protocols observe par le prince envers les fonctionnaires ottomans.

'Sequence d'une port& tout a fait particuliere et qui d'ailleurs ne se trouve guere signalee par
les sources plus anciennes (voir par exemple CANTEMIR; Simni, texte II). 11 s'agit, en effet, de la
premiere ceremonie patron& par le prince regnant pleinement consacre, et non plus par is virtuel
prince d'auparavant. C'est a partir de ce moment qu'il agit en tant que prince formellement investi,
toutes les insignes de sa dignite lui etant deja accordees. L'importance singuliere de ce moment est
soulignee d'une facon evidente par l'intermediaire de la musique imperiale qui continue a sonnet- tout
au long de la joumee, privilege absolument exceptionel dont aucun dignitaire ottoman n'en jouissait pas
entre les murailles de la capitals (CANTEMIR, p. 59). Jusqu'a son depart vets ses pays, la musique
ottomane entretient l' atmosphere de fete et meme la sortie de la capitale de l'empire est marquee par des
accords specifiques qui entourent toutes les ceremonies qui ont au centre la personae du prince (texts
BEZA, p. 198). De la sorte, la concession des caftans acquit elk aussi une signification particuliere,
savoir la nouvelle qualite du personage princier qui avait deja franchi les rites de passage preliminaires
exiges et qui etait ensuite en droit d'agir en tant que «politique». Sa nouvelle hypostase se transmet
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Au jour tixe pour les visites de cone", le prince, ayant quelques boyards
sa suite, se rend en parade au Pacha-capoussou: la, it met pied a terre

devant le grand escalier et va visiter le grand- visit', ensuite le kiahaya-
bey, le reis-effendi et le tchaouch-bachi et, descendant par le meme
escalier, it monte au cheval caparaconne qui lui est offert par le grand-
visir et se rend chez le scheich-oul-islam et le jenitchar-agassi qui lui
offre un cheval caparaconne et finalement au Tefterdar-capoussou chez
le tefterdar. S'il en ale temps, it se rend le meme jour chez le capoudan-
pacha, qui lui offre aussi un cheval caparaconne; sinon, it remet cette
visite au jour suivant43.

Le prince doit enfin, apres la reception des queues, se rendre en
parade au patriarcat pour assister a la messe; et comme le troisieme
jour de la ceremonie des queues coincide avec une dimanche, c'est ce
dimanche qu'il choisit a cette fin. Apres la messe, le prince fait sa
visite au patriarche de Constantinople et a celui de Jerusalem44».

automatiquement a ceux qui viennent d' etre a leer tour investis par sa grace en devenant ainsi les premiers
dignitaires d'un nouveau regne. Les informations transmises par RAICEVICH (p. 92) vont dans le
meme seas «la musique turque qui vient chaque jour, apres le diner, sous ses croisees, comme cela se
pratique dans les serails du Grand Seigneur et du Grand-Visir. 11 tient tous les jours un divan, qui
dure peu, environne de ses officiers pour juger les causes de ses nouveaux sujets... ». Cette pratique
se repete dans la capitale du pays, toute de suite apres l' entree solennelle. Apres l'onction, faite par le
metropolitain, et la prononciation officielle du ferntan imperial, le prince acquit pleinement sa qualite
de prince et maitre de ce pays. Elu par Dieu pour regner, nomme par le Sultan pour gouvemer un de
ses pays, it est reconnu comme monarque par ses sujets en etant dorenavant integre dans l'espace
historique du pays. Ses premiers actes en sa nouvelle qualite devaient etre lies A une perception
traditionnelle de la monarchie, par consequent a la justice (voir noire etude, déjà cite, II, p. 13). La
concession des caftans et des cadeaux a ses proches et aux fonctionnaires ottomans qui l'ont
accompagne marque son debut en tant que seigneur, donc dispensateur de faveurs.

'Des la veille de son depart, le prince demande au Grand-Visir la permission de faire toutes
ces visites ( CANTEMIR, p. 61).

'Pour des details concemant les visites qui suivront, voir CANTEMIR, p. 62. Le Grand-Visir
revet a cette occasion le prince du izn-kaftan marque de bon voyage.

43CANTEMIR, (p. 62) remarque seulement la visite a kiahaya-bey, visite qui avait lieu surtout
pendant la nuit, afin que le Grand-Visir ne puisse pas supgonner le prince d'en avoir beneficie d'autres
protecteurs que lui. RECORDON ne fait aucune mention sur les visites de tongs, en passant assez
vite meme sur le moment du depart «ce qui a ordinairement lieu un ou deux mois apres sa nomination »,
en notant seulement que «Il (le prince) est accompagne dans sa route de differens officiers du serail,
qui ne manquent pas de crier chaque fois que le prince monte a cheval une exclamation (alkich) qui
correspond a peu pres a celle de vivre le prince...o (p 123).

"Le texte Soutzo n'entendait pas insister sur le moment du depart. Pour completer l'image,
nous avons considers utile d'esquisser quelques details concemant la sortie du prince de
Constantinople. Le cortege dresse a cette occasion se trouve mentionne par plusieurs auteurs
(CANTEMIR, p.62-63, LEJEUNE, p. 91, note 2; RAICEVICH, p. 91-92, etc.). Le texte BEZA
considere que le cortege du prince est a peu pres aussi fastueux que celui du Sultan lui-meme, un
honneur dont ne jouissait pas meme le Grand-Visir (p. 198). Les officiers ottomans qui accompagnaient
le cortege cofitaient assez cher, voir les sommes distribuees a ce propos par Nicolas Karadja (Siruni,
texte XIII, p. 20 et les observations de l'editeur, p. 60, note 74). La comparaison avec les alays
ordinaires, mises en marche dans les Principautes, reste encore a faire; pour 'Instant voir note etude,
Sarbatoare publics ,s1 propaganda..., II, surtout. p. 12-15 et l'annexe, p. 24. Le cortege etait parfois
extremement nombreux; un rapport consulaire autrichien de Constantinople, le 26 oct. 1812, avangait le
chiffit de 500 personnes pour la suite du prince Jean Georges Karadja (Stiirmer an Ministere, N. Iorga,
Doc. Callimachi, II, dot. 226, p. 548).
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NEOTRADITIONALISME ET POLITIQUE DANS LA
ROUMANIE DES ANNEES VINGT (PREMIERE PARTIE)

FLORIN TURCANU

Dans l'histoire du nationalisme roumain, les annees '20 peuvent etre
considerees comme une periode de renouvellement politique et culturel qui
succede a la realisation de l'unite nationale, but atteint en 1918 par le
rattachement de la Bessarabie, de la Bukovine, de la Transylvanie et du Banat
au Royaume de Roumanie. Cet evenement a eta la condition necessaire, mais
non pas suffisante, de la redefinition du nationalisme roumain des le lendemain
de la Grande Guerre.

Ce processus de redefinition a ete stimule par les nouvelles realites issues
de la guerre : l'accroissement de la population appartenant a des minorites
nationales a la suite des acquis territoriaux de la Roumanie, la proximite de la
revolution et de la Russie bolchevique, l'elargissement de la participation a la
vie politique par l'adoption du suffrage universel.

La condition principale de ce renouveau nationaliste s'avera, cependant,
la persistance, au milieux des 'taffies de l'apres-guerre, de deux attitudes
caracteristiques du nationalisme d'avant-guerre : l'antisemitisme et le
traditionalisme.

Le radicalisme antisemite d'une part, la reaction traditionaliste aux
phenomenes de modernisation de la societe, de l'autre, seront les deux poles
autour desquels le nationalisme roumain va redefinir son identite dans les annees
vingt. La convergence de ces deux tendances ne se produira, cependant, qu'au
debut des annees trente, lorsque des intellectuels traditionalistes, comme Nae
Ionescu ou Nichifor Crainic se rapprochent du mouvement de la Garde de Fer.

L'antisemitisme, déja actif avant 1914, accrolt sa virulence et renforce
son identite politique au debut de la troisieme decennie par la creation, en
1923 de la «Ligue de Defense Nationale-Chretienne» (LANC) dirigee par
A.C. Cuza, professeur a l'Universite de Iasi. En 1927 une dissidence de cette
ligue antisemite prendra le nom de «Legion de l'Archange Michel», jetant ainsi
les bases d'un mouvement singulier dans la famille des fascismes europeens.

Sans rapport avec la montee de l'antisernitisme, une reaction intellectuelle
se precise, a la meme époque, contre les changements politiques, economiques
et culturels qui annoncent l'avenement d'un nouveau type de societe en

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 77 86, Bucarest, 1997
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78 Florin Turcanu 2

Roumanie. Cette reaction qui prendra des formes differentes, philosophiques,
esthetiques et politiques, s'appuiera sur la valorisation et la redefinition du
concept de «tradition».

Elle sera la manifestation d'un groupe de jeunes intellectuels et
journalistes appartenant, comme le remarquait Keith Hitchins', a une nouvelle
generation de traditionalistes, qui succedait a celle autrefois group& autour
de la revue Samanatorul (1901-1910) et dont la figure de proue avait ete
l'historien Nicolae Iorga. Ces nouveaux traditionalistes (que nous designerons
avec le terme «neotraditionalistes», mais qui s'appelaient eux-memes tout
simplement «traditionalistes») avaient ete marques par le traditionalisme
d'avant-guerre, aussi bien sur le plan litteraire que sur le plan politique. Dans
les circonstances d'apres-guerre, l'ancienne formule traditionaliste leur
semblait, toutefois, &pass& sous tous les aspects et c'est a travers eux que le
concept de «traditionalisme» est devenu le point d'appui d'un nouveau
nationalisme culturel et d'une nouvelle definition du nationalisme politique.

Regroupes, apres 1918, autour des revues comme Luceafarul (1919-1920),
Hiena (1919-1924) et surtout Gandirea (1921-1944 avec des interruptions) ainsi
que dans les redactions de plusieurs journaux dont le plus important sera Cuvdntul
(1924-1934,1937-1938,1940-1941), les nootraditionalistes developpent, dans
les anriees vingt, la forme la plus elaboree de protestation intellectuelle contre la
modemite que la Roumanie avait connu jusqu'alors.

En regle generale, dans les etudes qui lui ont eta consacrees, le
neotraditionalisme a ete decrit et explique sous l'angle de son ideologie culturelle
et de sa production litteraire. Considers, avant tout, comme une manifestation
de nationalisme culturel, «nationalism in a spiritual guise»: (Keith Hitchins)2,
ni sa dimension politique, ni les conditions sociales de sa genese et de son
epanouissement dans les annees vingt n'ont eta suffisamment eclairees.

Le peu d'interet suscite par l'ideologie politique de ce courant intellectuel
s'explique surtout par l'attention pretee a sa critique culturelle de la
modernisation consideree par les historiens Z. Ornea3, et Armin Heinen' comme
la principale elaboration ideologique du neotraditionalisme pendant la troisieme
decennie. Selon l'historien allemand (qui utilise l'appellation «neonatio-
nalismus» pour designer le neotraditionalisme), cette «Kulturkritik» roumaine,
largement inspiree par Oswald Spengler, aurait eu pendant les annees vingt
des «implications politiques», brievement evoquees d'ailleurs dans son
ouvrage, mais ce n'est qu'apres 1929 qu'elle se transforme en ideologie
politique «unter dem Eindruck der Weltwirtschaftskrise wandelte sich die
"neonationalistische" Kulturkritik zu einer unmittelbar politischen,
rechtsextremen Ideologie»5. La reaction culturelle des annees vingt contre la

'Keith Hitchins, «Gandirea: Nationalism in a spiritual guise» dans Social Change in Romania
1860-1940. A debate on Development in a European Nation, Kenneth Jowitt (Ed.), University of
California, Berkeley, 1978, p. 144.

2lbidem, p. 140.
'Z. Omea, Traditionalism §i modemitate in deceniul al treilea, Bucure§ti, Ed. Eminescu,

1980, 666 p.
'Armin Heinen, Die Legion «Erzengel Michael» in Rumiinien, Soziale Bewegung and

Politische Organisation, R. Oldenbourg Verlag, Munchen, 1986, 553 p.
5lbidem, p. 187.
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3 La Roumanie des annees vingt 79

modernisation de la societe roumaine aurait ainsi precede et prepare la montee
de l'extreme droite dans les annees trente et l'orientation d'une partie de
l'intelligentsia vers cette zone du spectre politique.

Cette distinction entre une phase culturelle et une phase politique de la
reaction antimoderne «neotraditionaliste», suggeree aussi par le constat selon
lequel «die nationalistiche Kritik der kulturellen Modernisierung Rumaniens
fiihrte in den zwanziger Jahren nicht unmittelbar zu rechtsradikaler politischer
Aktivitit»6, explique pourquoi Armin Heinen ne reconnait pas une dimension
proprement politique au neotraditionalisme dans les annees vingt. Il est vrai
que dans la mesure oft radicalisme politique rime avec violence, le monopole
du radicalisme politique a droite appartient a cette epoque aux agitateurs
antisemites de la LANC. A cela s'ajoute le fait que l'ideologie politique du
neotraditionalisme, tel qu'elle se precise dans les annees vingt, se situe a cote
du courant, essentiellement antisemite, qui aboutit a la creation de la Garde de
Fer. Ce n'est pas, toutefois, une raison suffisante pour ignorer l'existence, au
rein du courant neotraditionaliste, d'une composante specifiquement politique
a cote de la composante culturelle.

Une image plus complexe du courant neotraditionaliste nous offre
l'ouvrage de Z. Ornea intitule «Traditionalism $i modernitate in deceniul al
treilea» («Traditionalisme et modernite dans les annees vingb>), pare en 1980.
Au cours d'un tour d'horizon fort utile de la presse des annees vingt, l'auteur
signale plusieurs caracteristiques de l'ideologie politique des neotraditionalistes
ainsi que les rapprochements possibles entre celui-ci et le traditionalisme
politique de l'«Action francaise». L'espace qu'il consacre a ce probleme
demeure, toutefois, tres restreint par rapport a celui oft la composante culturelle
du neotraditionalisme est presentee. La critique politique pratiquee par les
neotraditionalistes apparait comme une consequence, somme toute, logique,
de leur critique culturelle de la modernisation.

Les prises de position de quelques figures importantes du
neotraditionalisme comme le philosophe Nae Ionescu, les ecrivains Nichifor
Crainic et Cezar Petrescu, le journaliste Pamfil eicaru contre la democratie et
le parlementarisme, contre le Parti National Liberal et en faveur des droits a la
couronne de Roumanie du prince Carol (futur Carol II), leur presence constante
sur le terrain du journalisme politique, nous obligent de mieux cerner le domaine
proprement politique de leur activite pendant les annees vingt. Its ont
revendique eux-memes, d'ailleurs, un role politique distinct, derive de leur
statut d'intellectuels et de cette nouvelle comprehension des /taffies roumaines
qui etait la leur et qu'ils appelaient «traditionalisme». Leur ideologie politique
etait «nationaliste» ou «d'extreme-droite» (Nae Ionescu)7, «nationaliste-
traditionaliste». (Pamfil eicaru)s et la presse et l'intelligentsia de gauche lui
trouvait des ressemblances avec l'ideologie de l'«Action francaise» et le fascisme
italien. A travers le journalisme politique pratique dans les quotidiens Bucovina,
Ora, Cuvcintul ou dans l'hebdomadaire Hiena prend forme une culture politique
du nationalisme roumain qui n'est pas centree sur l'antisemitisme, mais sur

6Ibidem, p. 178.
'Nae Ionescu, «Reactiune §i altceva>> dans Cuvantul, no 549, 3 septembre 1926; «Fratele

meu democrat.> dans Cuvemtul, n° 660, 15 ianuarie 1927.
8Pamfi1 8eicaru, «Noi §i ceilalti» dans Cuvatul, no 407, 14 mars 1926.
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l'antiliberalisme, l'antiparlementarisme et le monarchisme autoritaire.
D'ailleurs, les tentatives de Pamfil Seicaru, Nae Ionescu ou Nichifor Crainic
de se delimiter de l'antisemitisme dans les annees vingt en proposant une
formule differente du nationalisme politique demeure peu connues.

En envisageant les choses dans cette perspective, Nichifor Crainic et
Nae Ionescu ne comptent pas, durant la troisieme decennie, seulement en tant
qu'ideologues d'un nationalisme culturel et defenseurs d'une vision spiritualiste
de la tradition «l'orthodoxisme». Its figurent aussi parmi ceux qui, des cette
époque et sans attendre les annees trente, ont amorce une redefinition politique
du nationalisme roumain 'pas& sur le refus de la dernocratie.

Meme si vers la fin des annees vingt, Crainic entendait privilegier tine
definition spiritualiste («orthodoxiste») du traditionalisme en rejetant son
interpretation politique dans deux articles intitules «Spiritualitate»
(«Spiritualite») et «Sensul traditiei» («Le sens de la tradition»)9, it le faisait
guide surtout par le souci explicite d'affirmer l'originalite de son traditionalisme
culturel par rapport a celui de Nicolae lorga ainsi que par rapport au
traditionalisme francais de Charles Maurras. Ce n'etait pas une maniere de
separer sa critique culturelle de la modemito de sa critique politique de la
democratie et it ne s'est jamais interdit une activite politique qui, par la suite,
a derive vers l'extremisme de droite.

Une raison de plus de se pencher sur le probleme de l'ideologie politique
du neotraditionalisme reside dans l'autonomie que l'histoire politique des
intellectuels de l'entre-deux-guerres est en train d'acquerir. Les contours de
ce domaine de recherche se precisent depuis quelques annees grace aux etudes
concernant les rapports des intellectuels roumains avec la Garde de Fer pendant
les annees trente. II est vrai que le caractere radical et frappant de l'engagement
politique de Nae Ionescu, Nichifor Crainic, Mircea Eliade ou Emil Cioran durant
cette periode n'a pas de precedant avant 1930. Mame les deux premiers, dont
l'option antidemocratique etait pourtant manifeste au milieu des annees vingt, ne
sont pas alter a cette epoque a la rencontre des antisemites et ne se sont pas fait
emprisonnes pour des raisons politiques comme ce sera le cas apres 1930.

Reconstituer la complexite du neotraditionalisme suppose, en fin de compte,
une analyse de ses manifestations politiques qui soit liee, mais non pas subordonnee,

retude de sa critique culturelle de la modemite et de sa production litteraire. Les
deux composantes se trouvent, sans doute, dans une etroite relation, mais l'ideologie
politique du neotraditionalisme a aussi son autonomie et ses propres mecanismes
d'elaboration. La connaissance de cette realite pourrait nous aider a mieux
comprendre l'agencement d'idees, les choix esthetiques et les sensibilites qu'on
retrouve aux origines memes de la composante culturelle du neotraditionalisme.

Une distinction, devenue presque un axiome, accompagne la
cristallisation du neotraditionalisme, au debut des annees vingt, ainsi que son
epanouissement, dans la seconde moitie de la troisieme decennie: celle entre
le domaine de la culture et le domaine de la politique. Sous des formes
differentes, elle revient maintes fois dans des articles de revues ou de journaux
signes par certains des principaux tenants du neotraditionalisme. Cette
distinction engage, au debut, leur sensibilite de jeunes intellectuels obliges de

9Nichifor Crainic, «Spiritualitate» dans Gandirea, VIII, n° 8-9, wilt septembre 1928; <Sensul
traditiei» dans Gil ndirea, IX, n° 1-2, janvier fevrier 1929.
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5 La Roumanie des annees vingt 81

mesurer la distance qui separe les espoirs nourris pendant la guerre de la realite
politique et economique d'apres 1918. «C'est epouvantable de penser a l'ablme
qui s'est ouvert depuis cinq ans entre nos attentes et ce qui s'est accompli»
ecrivait en 1924 un des fondateurs de la revue Gcindirea, Cezar Petrescu, en
evoquant les desillusions de la reforme agraire et de la reforme electorale.

Avec la realisation de l'unite roumaine, preparee par le militantisme
culturel de quelques generations d'intellectuels, la fonction politique de la
culture semblait avoir etc remplie. Des 1919 Radu Dragnea, futur theoricien
de l'«orthodoxisme», pronait la necessaire separation entre litterature et politique
une fois realisee l'unite nationale: oArrive le moment oil elles doivent se separer,
quand chacune d' entre-elles retrouve sa coherence interieure. Chez nous,
cependant, le mélange des deux se poursuit et menace de se perpetuer. . . au
grand dam de la culture»11. Dragnea ecrivait ces lignes dans un des premiers
articles qui annoncaient le projet culturel traditionaliste. Intitule «Spre dogmatismul
national » («Vers le dogmatisme national») it paraissait dans la revue Luceafarul,
dirigee par Nichifor Crainic et Alexandra Busuioceanu. Par les noms et le nombre
de ses collaborateurs, celle-ci etait déjà mine prefiguration de ce que devait etre
plus tard Gandirea», comme l'ecrit Crainic dans ses oMemoires»12.

La politique avait elle-meme perdu sa dimension culturelle. Visage politique de
la modernite, la democratie, donnait naissance a un type de societe oil la place et le role
de la culture se trouvaient mises en cause par de nouvelles et inquietantes realites.

L'image que Nichifor Crainic se faisait de cette societe lui donnait les
raisons d'opposer litterature et politique. II le faisait déjà en 1920 dans Hiena,
la revue dirigee par ses amis, Pamfil sSeicaru et Cezar Petrescu: «La litterature
spiritualise l'homme. La politique l'enlise dans le materialisme. II y a entre les
deux un antagonisme essentiel. (. . .) Dans les termes de la geometrie, la politique
est une surface tandis que la litterature est une profondeur. Surface veut dire
superficialite. Voila pourquoi tout le monde peut se meler a la politique et, d'ailleurs,
tout le monde s en mele. (. . .) La politique agit sur les masses. La litterature agit
sur l'individu cherchant a accroitre la substance divine presente dans chaque etre
humain. Aujourd'hui les masses ecrasent l'individu; la politique terrorise la
litterature»".

C'est le spectacle de l'actualite politique roumaine d'apres 1918 plutot
que la politique en general, qui provoquait chez Crainic cette attitude elitiste.
Sans la nommer, c'est la democratie qu'il design sous le nom de «politique».
L'usage de l'equivalence etablie entre «politique» et «democratic» devait se
perpetuer. Entouree de mefiance ou d'hostilite elle etait destinee a fausser
dans l'entre-deux-guerres la comprehension de la politique dans l'opinion
publique et meme chez de nombreux intellectuels roumains.

Lors de son bref passage, debut 1924, par les rangs du Patti Nationaliste
Democrate de Nicolae Iorga, Nichifor Crainic operait la distinction entre ce
parti politique auquel it attlibuait une vocation culturelle et les «partis purement

"Cezar Petrescu, «Blestemul lui Midas» dans Neamul Romanesc, XIX, 68, 27 mars 1924.
"Radu Dragnea, «Spre dogmatismul nationab> dans Luceafarul, XIV , n° 3-4, 1919.
"Nichifor Crainic, Zile albe, zile negre. Memorii, Bucuresti, Casa Editorials «Gandirea»,

1991, p. 138.
"Nichifor Crainic, «Literatura si politica» dans Hiena, II, n° 1, 20 juin 1920.
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politiques, non-culturels ou anticulturels». A cette époque, peu avant la parution
du journal Cuvantul, Crainic jugeait la vie politique dans les meme termes
qu'en 1920: en Roumanie «le succes politique est base sur l'ignorance et la
desorientation des masses appelees brusquement a participer a la vie de 1'Etab>14.
La victoire de la democratie est une victoire du materialisme. «Sur le plan
spirituel, le triomphe de la democratie qu'en espere de courte duree signifie
le triomphe de l'obscurite sur la lumiere»".

Tres different de Nichifor Crainic par son temperament et par son style,
le philosophe Nae Ionescu rejoint le groupe neotraditionaliste en 1926. II
tentera, par la suite, de demontrer de maniere plus ou moins systematique
l'inadequation fondamentale de la democratie aux besoins de la societe
roumaine et A ses traditions. L'opposition entre culture et democratie n'est
qu'une manifestation de cette incompatibilite. Par son essence meme, la
democratie n'est pas creatrice de culture, l'acte culturel &ant essentiellement
individualiste et aristocratique: «La vraie culture developpe la vie interieure
de l'individu, elle est donc un facteur de differenciation. Les grandes figures
de la culture, les grands createurs dans l'ordre de l'esprit n'ont jamais ete des
democrates, ni par temperament, ni par action politique. (. . .) Dans son essence
et dans ses suites la culture est, decidement, aristocratique»".

Mame si la democratie pouvait diffuser des notions culturelles dans les
masses, un tel processus ne pouvait etre a proprement parler, un phenomene
culturel: «Non, la culture des masses n'est pas la culture; (. . .) elle est, plutet,
''instrument technique mis au service d'une forme distincte et tres
approximative de civilisation»".

Pamfil Seicaru expliquait l'hostilite d'une partie de la classe politique
regard de l'heritier de la couronne, le prince Carol, au debut des arinees vingt,
par la protection que celui-ci accordait a la culture A travers l'activite de sa
«Fondation». «Remarquez l'absence des questions culturelles dans les &bats
du Parlement et vous allez comprendre l'antinomie entre democratie et culture»,
affirmait-il dans un article consacre au prince qui cornmencait par une breve
citation de Renan concernant les avantages de la monarchie hereditaire."

Derriere cette realite se trouvait, sans doute, «l'antipathie naturelle du regime
democratique pour 'Intelligence» car «dans chaque force intellectuelle se trouve,
en germe, l'esprit du cesarisme». En fin de compte, ''opposition entre democratie
et intelligence est ramenee a une opposition entre l'intelligence et la haute finance:
«la finance, qui est le veritable ressort de la democratie, haft la valeur intellectuelle
qu'elle n'a pas reussi a faire figurer dans ses registres de comptabilite»19.

Dans ces conditions, les tentatives de politique culturelle esquissees par la
bourgeoisie liberale le lendemain de la guerre etaient absurdes: «La finance liberale
et la culture! Quel rapprochement amusant! Connaissez-vous un seul ecrivain
roumain qui ait beneficie de l'aide, meme modeste, d'un gros richard liberal ?»70.

'Nichifor Crainic, «Politica prin cultura» dans Neamul Romanesc, XIX, n° 51, 7 mars 1924.
"Nichifor Crainic, «Intelectualul» dans Neamul Roma nese, XIX, no 64, 22 mars 1924.
"Nae lonescu, «Culturd si democratie» dans Cuveintul an III, 11 septetnbre 1926.
"Idem.
'°Pamfil $eicaru, «Printul Carol» dans Hiena, IV, n° 5, 1 janvier 1924.
"Parntil $eicaru, «Pro Domo» dans Hiena,111,n° 15, 21 janvier 1923.
n«Finanta liberals si cultura» (article publie sans signature dont l'auteur est, vraisemblablement,

Pamfil $eicaru) dans Hiena, III, n° 2, 22 octobre 1922.
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Cezar Petrescu n'etait pas moins desabuse: «Une carriere intellectuelle. . .

n'assure l'existence de personne. C'est un fardeau. . . dans une societe oh, depuis
sept ans, triomphent sans etre penis les profiteurs, les speculateurs et les aventuriers
politiques. De nos jours, ce n'est pas la "culture" qui tentera un jeune homme»21.

L'accent mis sur l'opposition entre culture, d'un cote, politique et haute
finance d'un autre, repondait au besoin de delimiter le domaine culturel et de
lui assigner une nouvelle place dans la societe d'apres 1918. Le courant
neotraditionaliste s'est situe ainsi a la pointe d'une tendance observable, pendant
la troisieme decennie, dans les zones les plus dynamiques du champ intellectuel
roumain. L'elaboration, par les intellectuels neotraditionalistes, d'une definition
proprement culturelle de la tradition devait leur assurer une identite et une legitimite
nouvelle non seulement par rapport au traditionalisme d'avant-guerre le
«samanatorisrn» de Nicolae Iorga mais aussi par rapport au champ politique tel
qu'il se presentait apres la guerre. Source de la specificite culturelle roumaine, la
tradition ainsi definie n'etait pas moins une source de verite et d'authenticite
nationale opposable au «mensonge» des institutions et de la vie politique.

La &valorisation du domaine politique au nom des valeurs de la culture
n'a pas empeche ]'apparition, a l'interieur du courant neotraditionaliste, d'une
reponse proprement politique donnee a la realite sociale environnante. La
distinction entre culture et politique a meme favorise cette apparition, car
l'intervention de certains tenants du neotraditionalisme dans le debat politique
s'est fait au nom des competences specifiques de I'intellectuel.

Adopt& par Nichifor Crainic, l'opposition spenglerienne entre culture
et civilisation rencontre chez lui celle qui oppose l'intellectuel a ces deux
visages de la modemite qui sont la oMmocratie et la «ploutocratie». Dans la
societe democratique l'intellectuel partage le sort de la culture. Aux yeux de
Crainic, l'intellectuel roumain est le grand perdant de l'apres-guerre: «Une
guerre, ecrit-il en 1924, a ote men& pour l'emancipation politique et sociale.
L'intellectuel l'a anticipe, l'intellectuel l'a reve, l'intellectuel l'a demand& et
l'a dirige. Les masses ont sans doute pese de maniere decisive par l'immense
sacrifice de sang. L'intellectuel, quant a lui, a depense aussi bien son sang que
son intelligence. (. . .) Cependant la ploutocratie a profite sans rien sacrifier; la
democratie a conquis ses droits par des sacrifices; I'intellectuel a fait des
sacrifices sans rien obtenir. II est aujourd'hui isole, pia a se faire ecraser par
la masse: la masse de ]'argent et la masse du peuple»22.

Apres 1918, l'identification de l'intellectuel avec le mythe national qui
avait debute a l' epoque romantique devenait plus problematique23.
L'intellectuel semblait dechu de son role politique d'avant 1914 qui s'identifiait
avec la preparation des esprits pour le grand moment de l'unification. Quel
pouvait etre son role politique en democratie

«La defaite de l'intellectuel n'est-elle pas la premiere victoire que va
gagner la democratie. . . ?» se demandait Seicaru en 192224.

2ICezar Petrescu, «Generatii de ieri $i de maim» dans Neamu/Romiinesc, XIX, n° 67, 26 mars 1924.
'Nichifor Crainic, «Intelectualub) dans Neamul Romclnesc, XIX, n° 64, 22 mars 1924.
23A1. Zub, «History and Myth in Rumanian Society in the Modern Perioth dans International

Journal of Rumanian Studies, 2, 1987; Leon Volovici, Nationalist ideology and antisemitism.
The case of the Romanian intellectuals in the 1930s, Pergamon Press, 1991, p. 185.

24Pamfil Seicaru, «Leprosii dernocratiei» dans Hiena, III, n° 2, 22 octobre 1922.
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Dans la vision de Crainic, de Pamfil Seicaru, d'Alexandru Busuioceanu
ou de Cezar Petrescu l'«intellectuel» est un personnage defini, dans un premier
temps, par son rapport negatif et defensif avec la «democratie», le «patronage»
politique et economique, la oploutocratie». En 1920, Nichifor Crainic, habite
par l'image d'une societe concurrentielle et egoiste, embrassait l'idee
d'organiser un syndicat des ecrivains, lane& par le pate Tudor Arghezi25.
«Les intellectuels sont si peu nombreux! Et il sont tellement incapables de
s'organiser dans des syndicats» regrettait, cependant, Seicaru en 1922".
Trois ans plus tard, dans une serie d'articles inspires par la lecture du livre
de Charles Maurras, «L'avenir de l'intelligence», Alexandru Busuioceanu
dressait lui aussi le tableau pessimiste de la condition de l'intellectuel
condamne a choisir son patron entre le proprietaire d'un grand quotidien
et l'Etat27. Le livre de Charles Maurras qui, selon Seicaru, aurait du etre le
guide de chaque intellectuel28, venait d'être publie par la «Fondation
Culturelle, 'Le Prince Charles' dans une collection dirigee par Nichifor
Crainic. La traduction roumaine etait due au jeune estheticien Tudor Vianu,
alors lie au groupe des neotraditionalistes.

Si la culture est incompatible avec la politique, l'intellectuel, quanta lui,
se trouve dans une situation qui ne lui permet pas d'ignorer la politique et qui
le pousse a faire des choix sur ce terrain. Cela explique pourquoi des
personnalites attachees au nouveau traditionalisme culturel voient dans
l'intellectuel un personnage politique et s'impliquent dans les debats politiques
avec les attributs de l'intellectuel.

Ce n'est donc pas par hasard que le journal Cuveintul, le principal quotidien
neotraditionaliste, etait Mini, dans son premier numero, pare le 6 novembre
1924, comme <am journal politique independant, ecrit par des intellectuels»
qui se tenait a distance des differents partis. La plupart des membres de la
redaction Crainic, Seicaru, Cezar Petrescu, G.M. Ivanov, Lucian Blaga et
Adrian Maniu figuraient aussi dans la redaction de la revue Glindirea et
Z. Ornea a pu remarquer la relation etroite qui unissait la revue-phare du
nootraditionalisme au journal Cuvdntu129.

Selon Pierre Bourdieu une correspondance peut s'etablir entre l'apparition
de l'intellectuel en tant que personnage politique distinct et la constitution,
dans une societe democratique, d'un corps de professionnels de la politique".
La mise en opposition de la culture et de la politique, les interrogations inquietes
sur le sort de l'intellectuel ainsi que la revendication, par quelques figures de
marque du neotraditionalisme, d'un role specifique vise -à-vis de !'opinion
publique et des partis renvoient a une situation de ce genre. Dans son Histoire
des Roumains, Vlad Georgescu attirait !'attention sur la recomposition de Ia
classe politique roumaine a Ia suite de !'adoption du suffrage universel en
1918 . Un des resultats de ce processus avait ete, precisement, l'apparition

"Nichifor Crainic, «Solidarizare profesionalg» dans Luceafdrul, XV, 8-9, 1920.
26Pamfil Seicaru, «Leprosii democratiei» dans Hiena, III, n° 2, 22 octobre 1922.
27Alocandm Busuioceanu, «Charles Mantras: `Viitorul inteligente?», <Continuare laMaurras» et «Scriitori

patrotth> dans Cuvantul, n° 278, 9 octobre 1925, n° 284, 16 octobre 1925, n° 290, 23 octobre 1925.
"Pamfil Seicaru, «Idealism si finale» dans Cavil ntul, I, n° 28, 7 decembre 1924.
29Z. Omea, op. cit., p. 119.
"Pierre Bouniieu, Les regles de Part Genese et structure du champ litgraire, Seuil, Paris, 1992, p.187.
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d'un groupe de plus en plus nombreux de professionnels de la politique. Ceux-
ci formaient une categorie qui etait presque absente en Roumanie avant 1914,
car jusqu'a la Grande Guerre le recrutement des hommes politiques se faisait
parmi les grands proprietaires terriens qui, etant independants du point de vue
economique, ne pratiquaient pas ractivite politique comme une profession".

Le parlementarisme et la democratie, opposes a la culture et a l'intellectuel,
pouvaient donc etre identifies par les neotradifionalistes comme des realites liees
a cette nouvelle categorie de personnages politiques qui attiraient les foudres de

eicaru: «Nous voulons elitniner la classe inutile et parasitaire des politiciens sans
profession certaine qui ne vivent que pour et par la polifique»".

La composante politique du neotraditionalisme ne s'appuie pas seulement
sur la vision de l'opposition entre l'intellectuel et la democratie mais aussi sur
la conscience de la puissance de la presse dans le monde moderne. Pamfil

eicaru, journaliste desireux de remplir le role d'ideologue politique au sein
du courant neotraditionaliste, avait proclame, peu apres la guerre, le nouveau
pouvoir de la presse vis-a-vis du monde politique roumain".

La rencontre de l'intellectuel avec la pratique du journalisme lui semblait
exemplaire dans le cas de Charles Maurras et de ses proches collaborateurs au
journal l'Action francaise: «L'influence gagnee par ceux de l'Action francaise
confinne le role decisif des intellectuels dans la vie moderne. Une action quotidienne
et tenace, un combat permanent, des textes qui indiquent une direction claire, un
courage qui grandi avec le danger, tout cela caracterise la depense d'energie de
Charles Maurras. Au meme moment oft ses demiers livres 'La musique interieure',
`Barbarie et poesie', occupent les vitrines des librairies . . . ses articles politiques
frappent avec une vigueur chaque jour renouvelee dans le desordre politique de la
France». Menaces par les attentats de leurs adversaires d'extreme-gauche, «ceux
de l'Action francaise nous offre une belle lecon de bravoure journalistique»34.

A en croire Nichifor Crainic, son engagement dans le journalisme a cote de ses
amis, repondait, avant tout, a des exigences morales et au souci d'elever le niveau
intellectuel de la presse quotidienne: «En connaissant et en detestant les Fatigues de
l'ancienne presse, nous nous sommes engages dans le journalisme pour le reformer,
en diffusant des idoes sous une forme litteraire, en defendant la purete de l'identite
nationale et en bafouant l'immoralite de la vie publique»35. Chez lui, comme chez
Pamfil eicaru ou Nae Ionescu, la tentation du journalisme est la forme que prend la
tentation politique et le journal est leur instrument politique par excellence.

Mais le journal ne semble pas avoir ete pour ces intellectuels qu'un
instrument au service d'une critique nationaliste de ractualite politique. Leur
engagement dans le journalisme modifiait leur position a r egard d'autres
intellectuels, a l'egard des professionnels du journalisme et de l'opinion publique
en leur donnant, comme ecrivait Crainic, «la conscience de leur propre force»36.

31Vlad Georgescu, Istoria Romanilor de la origini pdna in zilele noastre, Bucure§ti, Humanitas,
1992, p. 151.

32Pamfi1 Seicaru, «Maturassisrnul Cuv'antului» dans Cuvii ntu1,11I, n° 517, 28 juillet 1926.
33Pamfil ySeicaru, «Gazetarii in Parlamenb> dans Hiena, II, no 4, 11 juillet 1920.
34Pamfi1 eicaru, «0 lectie de bravura"» dans Cuvantul, II, no 172, 6 juin 1925.
35Islichifor Crainic, Zile albe, zile negre. Memorii, Bucure§ti, Casa Editorials «Gandirea»,

1991, p. 207.
Nichifor Crainic, «Pe acela§i drum dans Curentul, I, n° 1, 11 janvier 1928.
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Ainsi s'explique, peut-etre, l'obstination avec laquelle Crainic, Cezar Petrescu
participent a la fondation de nouveaux journaux. Hommes de revues culturelles,
tout comme Nae Ionescu, fondateur de la revue de philosophie de la religion
«Logos», ils ne sont pas moins des intellectuels journalistes. En 1928, dans le
premier numero du journal Curentul, fonde aux cotes de Seicaru et Cezar
Petrescu, Nichifor Crainic revendiquait pour lui et ses amis le merite «d'avoir
prouve, depuis dix ans, qu'ils sont d'infatigables fondateurs de quotidiens»".

Deux ans apres ses debuts, le succes du journal Cuvdntul montrait que le
statut d'intellectuel ou d'ocrivain n'etait pas incompatible avec la qualito de
journaliste et Cezar Petrescu tenait a le rappeler: «Des les premiers jours de sa
parution on nous avait dit que ce sera un journal "d'ecrivains, c'est-a-dire un
journal inactuel, une sorte de revue quotidienne. (. . .) L'image de l'ecrivain &ranger
aux realites sociales n'avait pas (encore) disparu...

Le succes de Cuvdntul, le nombre grandissant de ses lecteurs, les idees lancees
au milieu de l'absence de principes et de la confusion des programmes de parti ont
prouvo le marque de justification de ce scepticisme»".

Des 1926, alors qu'il n'etait pas encore reste seul a la tete du journal
Cuvdntul, Nae Ionescu avait l'orgueil d'affirmer le role du quotidien dans
l'adoption par une partie de l'opinion publique des analyses critiques a

egard de la democratie: «II y a déja longtemps que le journal Cuvdntul
s'efforce de &gager. . . tous les elements qui indiquent la dissolution du
regime democratique. Personne ne pourra nier que certaines appreciations
se sont diffusees dans l'opinion publique grace a l'analyse permanente de
tous les aspects de la vie sociale que nous faisons, jour apres jour, dans
les colonnes de notre journal»".

Les plus importants ideologues du nationalisme roumain de l'entre-deux-
guerres, Nae Ionescu et Nichifor Crainic, apparaissent comme des intellectuels
qui ont assume integralement leur identite de journalistes. Dans ce choix,
essentiellement politique, reside, sans doute, une des explication de leur
notoriete et de leur influence.

37Idem.
'Cezar Petrescu, «Gazetarie §i literatura» dans Cuvdntul, III, no 594, 25 octobre 1926.
39oDemocratia evolueaza», article signe «Skythes» dans Cuvdntul, no 533, 15 aofit 1926.
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THE SOVIET LEGACY TO THE BALKANS: AN
OUTSIDER'S VIEW

PHILIP LONGWORTH

(Montreal)

Historical legacies, like reputations, tend to fluctuate. Our assessments
of them change in response to changing circumstances and fashions. The Soviet
system was once regarded by some (not least by many Western intellectuals)
as the certain way of progress and by others as a manifestation of Antichrist.
Now it is almost universally derided as a system based on false doctrine which
led its followers up an historical cul de sac. Current circumstances may lend
conviction to this view, but there is no reason to suppose that so extreme a
judgement will prove final. The "Soviet system" was an agglomeration of
ideas and practices which prevailed through most of the Balkan peninsula for
almost half a century; it was a complex, protean phenomenon, and no simplistic
judgement of its legacy is likely to prove tenable in the.long run.

But what will the Soviet legacy prove to be? An historian has good reasons to
approach this question with caution. Firstly, and obviously, it is too soon. Short-
term effects may already be visible but it will take more than the six years that have
so far passed since Communism's collapse for us to judge what its longer-term
legacy might turn out to be. Historians are not equipped to be prophets or futurists.
As the poet Coleridge reminds us, "The light which experience gives us is a
lantern on the stern, which shines only on the waves behind us"1.

Even with the passing of time, the Soviet impact will be difficult to measure
with precision - partly because of the difficulty in distinguishing the
consequences of Communism itself from the consequences of its collapse;
partly because of the variation in Soviet influence on each of the countries of
the region. With the exception of Soviet Moldova, the Balkan states were not
part of a Soviet empire in any formal sense. Some of them were formally
allied to the Soviets, and more belonged to the Soviet sphere of influence. But
there were limits to this influence which varied from state to state and from
time to time. True, all the Balkan countries (except for Greece and Turkey)
subscribed to Communism, operated a command economy, and were
influenced by Soviet practice in other respects, but Yugoslavia and Albania

'S.T. Coleridge, 18 December 1831 T. Allsop, Recollections (1836).
'This is a problem that arises in some contributions to J. Millar and S. Wolchik, The Social

Legacy of Communism, Cambridge 1994.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 87-93, Bucharest, 1997
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did not accept Moscow's ideological leadership, and Romania rejected
COMECON and refused sometimes to follow the Kremlin's diplomatic line.
Soviet precept was tempered by national assertion.

The third problem is much trickier: the Soviet model was itself the product
of many influences. Like the Ottoman Empire before it, the Soviet system
inherited something from Byzantium (not least in terms of its political culture).
On the other hand, it appropriated rhetoric about "the new man" from fascist
literature of the inter-war period', though it took the implications of that rhetoric
in terms of social engineering more seriously than the fascists did. At other
levels, it borrowed, for example, from the agrarian party programmes of the
inter-war period4. Furthermore, although the Soviet order is commonly, perhaps
primarily, associated with dirigisme, it did not create it. Rather it established a
pre-existing dirigiste tendency in an accentuated form.

In fact it is impossible to disentangle what was intrinsically Soviet from
the system's borrowed clothing. Furthermore some of the attributes usually
associated with the Soviet system a large state sector, economic planning,
full employment and comprehensive health, educational and welfare systems

were also characteristic of many Western European states after World War II,
not least Britain, and under Conservative as well as Labour governments.

Finally, every revolution leaves a legacy of resentment the hatreds of
those who suffered under the old regime, and the bitterness of those displaced
by the new regime which blurs our vision of any ancien regime as it really
was and makes it more difficult to assess its legacy fairly. All these reservations
should be borne in mind in reading what follows. But what specific kinds of
legacy should we be searching for? Economic, social, political, cultural,
educational and strategic aspects all call for consideration.

So far as economy is concerned, the scars of Communism are obvious
enough: a skewed sense of economic values deriving from large subsidies
and artificial pricing of both producer and consumer goods; the inefficient
use of energy 5; a disillusioned and frustrated industrial labour force which
was taught to see itself as the elite and to expect an ever-improving standard
of living; the lasting wastefulness of over-ambitious projects. The giant
metallurgical complex at Smederevo in Serbia, still incomplete, stands as a
monument to Soviet influence; so does Albania's depressed steel town of
Elbasan, and a number of big industrial developments in Romania. Nonetheless
the picture is complex rather than simple, and not altogether black.

The Soviet method of rapid modernisation of backward agrarian countries
(like those of the Balkans) was partially successful. To be sure the River Danube
presents ecological problems caused by industrial effluents, but the control of its
flow at the Iron Gates was a major, inter-state, achievement; and, as distinguished
economic historians have pointed out, from the mid-1940s to the late 1970s, at

3E. g. the writings of Cioran and Codreanu.
'The Making of Eastern Europe, London 1994.
'See, for example, 0. Sik, "The Economic Impact of Stalinism", Problems of Communism,

MayJune 1971, pp.1-10.
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least, the economic growth of Bulgaria was yew similar to that of Greece without the
benefit of the substantial injections of American aid that Greece had enjoyed6.

The present economic scene may be bleak', but it cannot be attributed
exclusively to the inherent weaknesses of the Soviet system. Recent, dramatic
shifts in world economic conditions also contributed to the present disarray; so did
a temporary change in climate which led to a succession of disastrous harvests and
the collapse of Albanian agriculture in 1991; and so did the chaos attendant on the
transition from Communism itself'. The dislocations which followed the
disintegration of the Soviet Union and Yugoslavia also made for difficulties; and,
not least, there was an unhelpful legacy from the pre-Soviet period. The Balkans,
after all, constituted an economically weak zone long before the Communist era.

It should also be recognised that the Soviet system in its extreme, Stalinist,
mode (as embraced by Romania in the eighties and by the Albania of Enver Hoxha)
reflected both a crude vision of modernisation that required the speedy urbanisation
of predominantly rural populations, and a yearning for autarchy that found expression
in both political and economic policies. Three hundred thousand concrete bunkers
strewn over the Albanian landscape bear witness to the persistence of autarchy as
an ideal and to the siege mentality that it encouraged. Yet a striving for autarchy
had been noticeable before the Communists took power; it had been a tool of
nation-building before the war 9. And if the region's present economic difficulties
continue, autarchic prescriptions could become popular again, whether associated
with communism or not.

Nevertheless, Soviet prescriptions were often perceived as effective, if bitter,
medicine. The most obvious success, though imposed by force more commonly
than by persuasion and at the cost of much suffering, was the solution of the
agrarian problem through urbanisation and the collectivisation of agriculture. A
countryside over-populated with land-hungry peasants had been a chronic obstacle
to political stability as well as economic development in the pre-Soviet years
everywhere except Bulgaria, giving credence to the predictions of Malthus on
overpopulation rather than the more optimistic ones of Friedrich Hayek who regarded
population growth as a sine qua non of economic prosperity °. But it is too

6Berend, I. and Ranki, G., Economic Development in Eastern and South-Eastern Europe,
Budapest (Acta Academiae Scientiarum Hungaricarum).

'The conclusion is derived principally from Economist Intelligence Unit, Country Reports:
Romania, Bulgaria, Albania and Country y Reports: Bosnia-Hercegovina, Croatia, Macedonia, Serbia-
Montenegro, Slovenia for 1994; and from personal observation.

8See, for example, M. Dangerfield, "Is there a Revival of Regional Integration in Eastern
Europe?" European Business Review, Vol.95, No.1,1995, pp.4-12.

9The Making, op. cit., Chapter III.
"A. Carr Saunders, World Population, Oxford 1936, p.141 (table); [D. Mitrany] Economic

Development in South-Eastern Europe, London 1945, p. 26. Malthusian doctrines were negated by the
"Green Revolution" which has allowed even poor countries to feed large populations. However an
underemployed, resentful population is no less an obstacle to stable politics for being well fed. Friedrich
Hayek insisted that demographic weakness is the chief impediment to economic growth (certainly true
in pre-modern times) and that "overpopulation" is the great spur to economic success (See his The Fatal
Conceit: the Errors of Socialism, ed. W.W. Barley, London 1988). The latter contention has not been
borne out in Eastern Europe in modern times, however. Furthermore, Hayek's theory fails to address
the problem of how humanity can dispose of the vastly increased volume waste and effluent resulting
from the current population explosion.
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soon to judge if this achievement of "modernisation" will prove permanent.
The current decline of the industrial economy together with the privatisation
of land could well encourage mass re-migration to the countryside, and
ultimately, perhaps, a recrudescence of the agrarian problem.

The other major achievement of the "Soviet period" was to make the
products of industry widely available. True, these goods were often shoddy,
but they were preferable to no goods at all. With the exception of Romania in
the eighties when it was rushing to pay off its foreing debt, there had been no
widespread hunger and privation since the 1950s. There is now'', and it is
often attributed to the Communist system; but perhaps not altogether justly.
As we have seen, new regimes have a vested interest in establishing their
political legitimacy at the expense of the regimes they have displaced, and
blaming Communism for every current woe is a necessary part of that process.

But if the Soviet regime had some relative successes it had its failures too. It
created serious problems not only through its doctrinal rigidity, miscalculations
and mistakes, but even through its successes. In Albania, for example, something
like a peasant's paradise was created for those in the political clear. But its cost had
to be counted not only in oppression, but in a demographic crisis. The population
swelled from just over a million at the time of the Communist takeover to 3.2
million by the time of its fall'2. Malthusian calculations apply: the country
cannot support its present level of population (hence the pressure for Western
subsidies backed by threat of population exports to Italy).

Indeed both the rise and decline of the Soviet system were associated with
wider demographic effects, the importance of which are too often overlooked. The
long-standing tendency to outward migration, chiefly northward and westward,
presents an example. Interrupted after 1945, it reasserted itself in the 1980s. The
recent infiltration of Romanian gypsies into Germany and France is merely
symptomatic. Since the demand for labour in the European Union is presently
weak, this strong pressure poses a problem for many Western states, and
population displacement in the former Yugoslavia has added to it°.

In social terms, the chief Soviet legacy is a large, disappointed, and in
part distressed, industrial working class. It was not responsible, however, as it
was elsewhere in Eastern Europe, for the social homogeneity and lack of
variegation in society. The Balkans had not been a region with a strong landed
class (as, say, Hungary was before the war). Outside Albania the old Turkish

"See Table 1 (Estimates of the percentage of the population living in poverty, 1989-
93), UNICEF Regional Monitoring report: Central and Eastern Europe in Transition, No.1,
November 1993.

"For Albanian population growth 1945-1989 see the Penguin Atlas of World Population, and
World Bank Atlas.

"See recent publications of the European Science Foundation. West Germany attracted
temporary migrants in the form of Gastarbeiter on a large scale even before the collapse of
Communism. The sizeable Croat community which formed there had an influence on German
public opinion and, indirectly, on the German decision to recognise Croatia which is widely
regarded as a precipitant of the civil wars in the former Yugoslavia.
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elite had been expelled or subjugated long before the Soviet era; and the
Romanian boyars had lost most of their landed wealth in the aftermath of
World War I. Nor had there been much of an indigenous entrepreneurial middle
class before the Soviet period, despite the presence of some Armenian, Greek
and Jewish entrepreneurs and even successful Serb and Bulgarian merchants.
Most of the Jews who survived World War II subsequently migrated to Israel;
many enterprising Germans were also lost. Indigenous industrialists
disappeared but they had, in any case, been few14.

It is this which calls into question the commonly-held opinion in the
West that Soviet domination interrupted the organic growth of the countries in
its power by destroying autonomous institutions usually associated with the
middle classes. In fact the Soviet era seems to have impacted less seriously on
institutional development in the Balkans than elsewhere in the Bloc. Of course
the Party served as a back-up system to government, monitoring and sometimes
galvanising the administrative machine; it served to some extent as a social binding-
force and as a propaganda machine. On the other hand, rather than transforming
Balkan customs, Soviet-type institutions adapted to themes. The Party became a
channel for operation of traditional clientage systems and the distribution of
patronage (as did non-Communist parties where, as in the case of the Bulgarian
Agrarian Union, they were allowed some very limited activity). Furthermore,
though the Soviet order was statism writ large, the Balkans had never been a
region in which autonomous institutions, beyond that of the family, had thrived.

It is precisely the lack of any strong and longstanding heritage of
autonomous institutions in the Balkans that casts doubt on Ernest Gellner's
recent and beguiling thesis that the foundation of a liberal democracy is a
"civil society" of independent associations which mediates between family
and the state. Of course the Soviet system was inimical to civil society. But the
absence of state coercion and the separation of the economy from the state do
not by themselves constitute a reliable recipe for the replication of a
democratic liberalism which in the West developed organically over a period of centuries 16.
The Balkans (along with many other regions of the world) lack a strong tradition
of institutional autonomy which is why the experience of the inter-war years
was not encouraging. In that, admittedly brief, period, democratic politics
proved to be incompatible with order, suggesting that the sine qua non of
liberty was not freedom (which embraces anarchy), but prosperity; that the
Balkans were too poor to emulate the West.

There is also a psychological legacy. Communism created specific
expectations, moulded certain attitudes, and accentuated specific traits. It
encouraged expectations of never-ending "progress" and welfare, it eroded
self-reliance, disinclined people to personal autonomy, and encouraged passive
obedience out of deference and fear - which is why, when Communism
crumbled, law and order so often crumbled with it.

14The Making, op. cit., pp .41-42.
"See the concluding chapter of Georges Castellan's History of the Balkans, New York 1993.

Gellner, Conditions of Liberty, London 1994. The work also underrates the importance
of a widespread sense of civic responsibility, of public concern for the general interest. However he
implicity concedes that a no-holds-barred free market may not serve the general interest (p.168).

"E.
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On the political plane, Soviet rule left the population almost equally
divided between urban and rural interests. This circumstance has increased
the volatility of popular politics and helps account for the frequent changes of
government that have taken place in Bulgaria, where the older age groups and
rural population have tended to support the successors to the Communist Party,
and younger people and the urban population have favoured economic
liberalism17. Whether or not the social changes engineered by Communism
have broken the political patterns of the pre-war period when the incipient
threat of peasant anarchy made it so difficult to sustain democratic political
systems remains to be seen.

The Soviet impact on culture was also strong. The arts, like the media, were
closely, not to say oppressively, monitored; but insofar as the arts, like sport, were
advertisments for the regime they were also encouraged with generous subsidies.
Artists had to toe the line of the politically correct, of course, but were well rewarded
for their conformity. National institutions and national traditions in the arts were
maintained's. But this has made the post-revolutionary age all the more difficult
to negotiate. Subsidies have been slashed without funds from alternative, private,
sources becoming available; some opera singers are finding better opportunities
to work abroad but opera audiences at home are hard to come by; publications
have burgeoned but most writers, artists and musicians now find it difficult to
make a living. And poetry (and perhaps the cinema) apart, enjoyment of the arts
seems once again to be the purlieu of those who can afford it, primarily the tiny
middle class, as it used to be.

The educational legacy is much more serious. The humanities and social
sciences were to varying extents warped under Communism, and philosophy
was virtually extinguished. Much more insidious were the long-term imprints
made on so many minds. Just as the command system discouraged the exercise
of individual initiative and artificial pricing confused the population about values
and the market 19, so the emphasis on doctrine and intolerance of a plurality of
views have left a legacy of. mental stiffness, confusion and unadaptability
which burdens post-communist society. This may account for the vehemence
of the reaction, especially among the young; and perhaps it also helps to explain
the popular rush into the familiar and comforting embraces of nationalism.

The strategic legacy of Communism also calls for a brief comment: partly
by means of political manipulation and cultural concession, partly by means
of suppression, media control, and the threat of force, the Soviet system kept
order in a zone which had long been disposed to turbulence. Empires have
enjoyed an unjustifiably bad reputation. Insofar as they keep anarchy at bay,
they lay a foundation of order without which no civilization is possible. The
strategic legacy of communism's collapse now has to be coped with and this

"The results of recent elections in Bulgaria suggest this.
18The Hungarian M. Haraszti has provided a general description of the system, though of

course itvaried somewhat over time and from country to country. See The Velvet Prison.
°This embedded a pre-war tendency among peasantry. See, for example, the views of Aleksandr

Stambuliiski, leader of Bulgaria's Agrarian Union in the early part of this century - P. Petkov, ed.,
Aleksandr Stamboliiski, lichnost'i idei, Sofia 1930.
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includes the break-up of Yugoslavia as well as of the Soviet sphere of influence.
As a result, a region which had been stable for nearly half a century has become
a dangerous zone of weakness and instability as it was at the beginning of
the century and again between the wars.

In sum, the Soviet impact on the Balkans was uneven, greatest in the economic
and social spheres (both for good and ill), in terms of social control, and in maintaining
order in the region. On the other hand, older forces seem to have retained their
strength. Nationalism has certainly not abated. But as economies continue to falter,
as incomes fall and unemployment rises, and crime and license increase, a certain
nostalgia for the Soviet era has also been developing. This should not surprise us,
for the legacy of Soviet rule includes two associated and powerful myths: an
idealized memory of socialized life, especially rural life; and a dream of material
betterment, which is distinct from the Western dream - in that it is collective
rather than individualistic and depends on the state rather than personal
autonomy. Such dreams would chime only too well with what, to an outsider,
might seem to be traditional Balkan attitudes.

And this draws attention to a point too little considered in the excitement of
tumultuous change: that attempts, however energetic and determined, to master
human circumstances and to create utopias always founder; that, as that perceptive
Irishman Edmund Burke sensed, humankind seems to have an inborn tendency to
underestimate the force of continuity.

www.dacoromanica.ro



Creation des institutions modernes

DIE BULGARISCHEN GESELLSCHAFTLICHKULTURELLEN
ORGANISATIONEN UND INSTITUTIONEN IN DER ZEIT DER

WIEDERGEBURT

NIKOLAI 2Et EV
Sofia

Das jahrhundertelange fremde Joch und die spezifischen Bedingungen, unter
denen sich der Prozel3 der nationalen Wiedergeburt des bulgarischen Volkes (3CVIII.
XIX. Th.) vollzog, hinterliel3en ihren Abdruck auch auf seine kulturelle Entwicklung.

In dieser Periode mul3te das bulgarische Volk alle seine materiellen und
geistigen ICrafte zum Kampf gegen zwei machtige Gegner mobilisieren:
einerseits gegen die Herrschaft des feudal-despotischen Imperiums des Sultans,
das es in Rechtlosigkeit hielt, sein Land und die Frfichte seiner Arbeit beraubte
und seine normale wirtschaftliche, politische und kulturelle Entwicklung
aufhielt, und andererseitsgegen das griechische Patriarchat und die
fanariotische Geistlichkeit, die das bulgarische Volk wirtschaftlich zu
exploatieren und seine geistliche und kulturelle-nationale Individualitat zu
unterdrucken und zu berauben bestrebt waren.

Die Wiedergeburt war far das bulgarische Volk eine Epoche des
Heranreifens, der Vorbereitung und der Ausfiihrung der bfirgerlich-
demolcratischen, antifeudalen, nationalen Befreiungs- revolution, eine Epoche des
Umschwungs vom Mittelalter zu der Neuen Geschichte in allen Bereichen des
wirtschaftlichen und geistigen Lebens. Und die wichtigste historische Aufgabe,
die das Volk zu erfiillen hatte, war die Beseitigung der fremden Herrschaft, die
Erkampfung der Befreiung und der Unabhangigkeit des Landes und die Schaffung
von Veraussetzungen fiir seine demokratische, gesellschaftlich-politische,
wirtschaftliche und kulturelle Entwicklung.

Wahrend der Zeit der Wiedergeburt, als das bulgarische Volk urn seinen
eigenen Staat, der die Hauptsorge und die Richtfunktionen fiir das kulturelle-
nationale Leben zu tragen bestimmt war, gewannen die gesellschaftlich-
kulturellen Organisationen, Vereinigungen und Einrichtungen eine sehr
wichtige Rolle und Bedeutung. Gegriindet auf demokratischem Prinzip von
ausgebildeten und patriotischgesinnten bulgarischen Funktionaren
verwandelten sie sich in einer wichtigen Triebkraft zur Verwirklichung
bedeutsamer nationalen kulturaufklarenden Veranstaltungen, trugen zur
Mobilisierung der intelektuellen Energie der Nation und zu der Richtung dieser
Energie zur Losung wichtiger Probleme bei, die mit den herangereiften

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 95-105, Bucharest, 1997
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Bechirlhissen der gesellschaftlichen Entwicklung des bulgarischen Volkes in
jener Epoche verbunden und vor Allem zur Erhohung seines nationalen
SelbstbewuBtseins und seines allgemeinkulturellen Nildungsniveaus gerichtet waren.

Eine von den Besonderheiten der bulgarischen historischen Entwicklung
war die wichtige Rolle, welche die vieltausendkopfige bulgarische Emigration

die bulgarische Diaspora, wahrend der Zeit der Wiedergeburt spielte. Diese
Emigration verwandelte sich in einem machtigen Faktor far die historische
Entwicklung des bulgarischen Volkes in dieser Zeit. Besonders grol3 war ihre
Rolle bei der Bekanntmachung ihrer Landsmanner mit den kulturellen Leben
und den Errungenschaften der anderen Lander und Volker, sowie auch bei
der Verwertung derer Erfahrung und Beispiel in dem bulgarischen kulturellen
und gesellschaftlichen Leben'.

Neben den bulgarischen Gemeinden, die die wichtigste und massenhafteste
bulgarische offentliche Institution wahrend der Zeit der fremden Herrschaft waren2
und einen grol3en Einflul3 auf den Aufschwung der bulgarischen Nationalaufklarung
ausubten, spielten die wahrend des XIX. Jhs. gegriindeten bulgarischen Lesestuben,
die sogenannten Citalista, und eine Reihe anderer gesellschaftlichkulturellen
Organisationen,wie z.B.die Frauenvereinigungen, die Schiller-, Lehrer-und
Sangervereine, eine bedeutende Rolle. Der Beispiel und die Erfahrung der
fortgeschrittenen in ihrer kulturellen und gesellschaftlich-politischen Entwicklung Lander
und Volker batten eine nicht mindere Bedeutung in dieser Hinsicht.

Noch in den ersten Jahrzehnten des vergangenen Jahrhunderts erschienen
die ersten gesellschaftlich-kulturellen Organisationen unter den Reihen der
bulgarischen Emigration, die wegen der schwierigen, sklavenhaften
Lebensbedingungen ihre Heimatsorte verlieB und in den Nachbarlandern
ansiedelte, oder sie versuchte mindestens solche Institutionen aufzubauen. Eine
von diesen Organisationen war der in den 20er Jahren des XIX. Jahrhunderts in
Braschow, wo sich eine bedeutende bulgarische Emigrationskolonie angesiedelt
hatte, gegriindete Zirkel beriihtnter bulgarischen Aufk rarer, unter denen sich Peter
Beron, W. Nenovi6, An. Kipilovski, Ivan Seliminski u.a. befanden. Sie diskutierten
fiber die Fragen der bulgarischen Sprache und Rechtschreibung, zeichneten ein
umfassendes Programm zur Veroffentlichung bulgarischer Literatur. Sie selbst
waren Autoren, Zusammenfasser und Dolmetscher einiger der ersten
neubulgarischen Drucicausgaben. Zu der selben Zeit versuchte auch die bulgarische
Emigration in Kirschineu einen ahnlichen Zirkel zu griinden3.

'C. Velichi, La contribution de remigration bulgare de Valachie a la renaissance politique
et culturelle du peuple bulgare (1762-1850). B., 1970; Penes, OsecsoTo 61nrapcso HaciosTearicno.
PCY, (DHO, 64, 3, 4. 1, 1972, 99-222; H. Aparosa, BonrapcsHe sysblypHme uniTpu XVIII H

Islam XIX sem CJlaB. syn.bvpm 14 BaJ1KaH61. T.2, G, 1978, 26 30; P. Paasosa, HpocseTHH
H eHrpose3a 6.bara pyre apes Bb3pa7KpaHero B111 OT npeaenwre Ha crpaRaia.BInraptin B CBeTa OT speBHOCTra.
au Ham HHH. T.1.G, 1979, 440 449; H. )IC es es . Blsrapcswre eniHrpalicTsm untrpose B PyrtrhHHH H
synTypia-HauHoHasHoTo B13pa7Kxixe Ha 61.nrapcsin HapoH. BlnrapcsaTa Hama npe3 EhapazutaHeTo.C,
1980, 300-337; E. Ca n a p , Blnrapcsam ehiHrpairrcsa HirresHreHnia B Pyrtrnun apes XIX B. C, 1982.

2Xp. X p H cToB, BlarapCKHTe 0611111HH Rea BbapaacsaHeio. C, 1973.
3BH6sHoTesa "A-p MB. CennuoicsH", s6, IX, C., 1928; P. Bojiadjiev, La societe litteraire

bulgare de Brasov (1826-1876), Revue des etud. sud-est eur., 1978,3, 553-563; H. Apart:ma, 1821 H
61nra.pcsaTa6lApoxaeHcsa nwrepaTypa, Bassani, N° 3, C, 1973 ; P. PycHHos, BpawoB H sysrrypHom
panstride Ha 6%nrapirre npe3 /313pa7saaHero. Bi.nrapo-pynrbucia4 nwrepasypHH waHniooTHoweHma apes
XIX B. C., 1980, 231-242.

-
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-
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In den 30-er Jahren des XIX. Jahrhunderts entwickelte auch der in
Bukarest von tatkraftigen, bulgarischen, gesellschaftlich-kulturellen
Funktionaren gegriindete Zirkel eine lebhafte Tatigkeit. An diesem Zirkel
nahmen die meisten Auflclatungsfunktionare aus dem Braschower Kreis aus
dem vergangenen Jahrzehnte, sowie andere Funktionare, wie Michail Kifalov,
Neofit Rilski, Peter Sapunov u.a. teil. Sie strebten die Griindung einer
bulgarischen Weltschule mit Ausbildung in der Heimatssprache, trugem zur
Herausgabe neubulgarischer Literatur bei, ergriffen Initiative zur Griindung
einer bulgarischen Buchdrukerei und hoben die grol3e Bedeutung und Rolle
der Geschichte and der Geschichtskenntnisse fur das Erwecken des nationalen
Bewul3tseins und Selbstgefilhls ihrer Landsmanner u.w. hervor4.

In den 30-er Jahren, sowie in den nachfolgenden Jahrzehnten, versuchten
verschiedene Kreise der bulgarischen Offentlichkeit (und besonders die
Emigrationskreise und die bulgarische Emigration in Konstantinopel)
Vereinigungen, Vorstande und andere Formen zur Vereinigung der materiellen
Mittel, der Erfahrung und der Energie, zur Eroffnung von bulgarischen
Buchdruckereien, Druckverlagen u.s.w. zu organisieren. Die bulgarischen
Aufklarer waren sich der Bedeutung einer nationalen Druckerei, einer eigenen
Duckbasis bei ihren Bemilhungen zur Entwicklung der neubulgarischen Literatur,
der periodischen Presse, und itherhaupt bei der Erhohung des nationalen, kulturellen
Lebensstandarts,bei der Vorbereitung von Voraussetungen zu einer grol3eren
Selbststandigkeit und Unabhangigkeit in Kulturleben und in den KulturauBerungen
der bulgarischen Nation bewul3t.

Eine wichtige Rolle fur die Entwicklung und den Aufschwung des
neubulgarischen Schulwesens spielte die offentliche Einrichtung der
sogenannten Schulvorstande, die gewohnlich zu den bulgarischen Kirchen-
und Schulgemeinden gegriindet wurden. Diese Vorstande waren ein
demokratisches, von der Bevolkerung ausgewahltes, offentliches Organ, an
dem Vertreter verschiedener Schichten, Berufen und Organisationen der
entsprichenden Ortschaft teilnahmen. Diese Vorstande verkorperten die
Fiirsorge der ganzen Gesellschaft urn das Schicksal des Bildungswesens als
ein der wichtigsten und erfolgreichsten Mittel zur nationalen Bestatigung und
zum Fortschtitt.

Zu den Verpflichtungen der Schulvorstande zahlten auch die Sorge far die
materielle Sicherung der Schulen, die Suche nach ausgezeichnet vorbereiteten
Lehrkraften, der Aufbau and die Unterhaltung der Schulgebaude, die Unterstiltzung
der amen Schiller, die Besorgung von Lehrhilfsmitteln, die Fragen des Inhaltes und
des Niveaus der Ausbildungu.s.w., ctas heil3t praktisch alles, was das Leben and die
Entwicklung des neubulgarischen, weltlichen Schulwesens betraf5.

Besonders aktive Tatigkeit entwickelten die Schulvorstande in den
fortgeschrittenen in wirtschaftlicher und kultureller Hinsicht Ortschaften, die
auch fair die Leitung des Schulwesens in den dazugehorenden Gebieten sorgten.

Die Einrichtung der Schulvorstande war Ausdruck des demokratischen
Geistes und der Traditionen des bulgarischen Volkes, ein Ergebnis der

4H. ?I( e9 e B, KyrrrypHa HenHocr Ha 6inrapcBaTa emnrpaum B ByHypylu npe3 30-'re ro,HHHH Ha
XIX B. Blnrapo-pytnAcHn nnreparypHn B3BHMOOTHOLlleKIR npe3 XIX B., C., 1980, 202-229.

5 H. 7K e v e B, RoHymettru 3a ncropturra Ha 61nrapaufre rIHRI1111.11H Bauman-ban:a. 113B. Ha

RINK. apman, /NI° 42, 1981, 139 170.
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gesamten Erfahrung der gesellschafflichen Entwicklung und positives Tatigkeit
der bulgarischen Gemeinde. Sie war Resutat der tiefen, uniiberwindlichen
Bestrebung des Volkes nach eigener nationalen Schule, nach den Frtichten
des Kenntnisses und der Aufldarung. Diese Institution bewies ihre Lebenskraft
und Notwendigkeit in der offentlichen Praxis nicht nur wShrend der Zeit der
Wiedergeburt, sondem auch in den nachfolgenden Jahren. Die Tatsache, daB
auch in unserer Gegenwart Schulvorstande geghindet werden, beweist die
Niitzlichkeit und die Notwendigkeit einer sokhen offentlichen Institution, die
ihre Anfange und Bestatigung noch in den Jahren der bulgarischen Nationalen
Wiedergeburt hatte.

Die in der Zeit nach dem Krim-Krieg (50-er-70-er Jahren des XIX.
Jahrhunderts) gegriindeten gesellschaftlich-kulturellen Organisationen hatten
die grol3te Bedeutung und entwickelten die mannigfaltigste und fruchtbarste
Tatigkeit. Ihre Entstehung und Tatigkeit war mit dem Aufschwung der
bulgarischen Nation in der Zeit der Wiedergeburt, mit dem Zunehmen und
der Verstarkung der kirchlich-nationalen Bewegung und den revolutionaren
Befreiungskampfen, mit den bedeutenden Erfolgen des neubulgarischen,
weltlichen Bildungswesens und mit dem Kampf um kulturell-nationale
Selbstbestatigung und Eigenstandigkeit eng verbunden, und ihrerseits fdrderten
und impulsierten die Organisationen diese Entwicklung spiirbar.

Die Rolle und die Bedeutung der kulturell-aufklarenden Institutionen in
der Entwicklung des bulgarischen offentlichen und kulturellen Lebens wurde
ganz richtig von der Mehrzahl der gebildeten und aufgeklarten Bulgaren
beurteilt und mehrmals auf den Seiten der Wiedergeburtspresse erortert. Mit
Recht sah man im diesen Organisationen, die bedeutenden Schichten der
bulgarischen Gesellschaft vereinigen konnten, einen machtigen Hebel far die
fortschrittliche Entwicklung unseres kulturell-nationalen Lebens.Noch in der Mitte
des Jahrhunderts erhoben weitblickende Wiedergeburtsaufklarer, wie W.E.
Aprilov, K. Fotinov, Gawril Krustewitsch u.a. die Frage zur Griindung eines
bulgarischen Aufldarungszentrums, das die Fiihrung der Ausbildung iibernehme,
Initiativen ergreife und Erfahrungen austausche. Es wurde vorgeschlagen,
offentliche und private Bibliotheken und Vereinigungen zu grunden, die der
Volksbildung halfen.G. Krustewitsch schlug vor, eine Akademie von
gelehrten Bulgaren zu grtinden, die sich mit den Fragen der bulgarischen
Sprache beschaftige und ein vollstandiges Worterbuch der Sprache ausarbeite6.
Die neuen Aufgaben der Ausbildung und der Kultur veranlieBen die
bulgarischen Aufklarer jene notigen Institutionen zu suchen, die die
Entwicklung und den Aufschwung des bulgarischen Volkes beschleunigen
warden. In den 50-er Jahren veroffentlichte Rakowski eine Flugschrift "zur
Griindung einer bulgarischen Literaturgemeinde "7. In der selben Zeit lancierten
auch andere bulgarische Funktionare die Idee zur Grtindung einer bulgarischen
Mati6a (Gesellschaft) nach dem Vorbild anderer slavischen Staate.

Diese Ideen zur Grtindung von kulturell-auflclarenden nationalen
Institutionen wurde nicht rechtzeitig verwircklicht. Erst einige Jahre spater

Or. B o p 01 yHoH, ilaropHa Ha 61nrapcHaTa AcypHanHarma. C, 1976, 39-40.
7Apxma Ha r.c. ParcoscHH, T. 1, C, 1953, 335-337.
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organisierte der beriihmte Staatsmann Dragan Zankov eine bulgarische
Literaturgemeinde, die seit 1858 die Zeitschrift "Balgarski kni1ici" eine der
dauerhaftesten und seriosen bulgarischen periodischen Ausgaben,
veroffentlichtes. Im Jahre 1869 wurde die Bulgarische Literaturgesellschaft in
Braila, auf die wir spater noch speziell zurucklcehren werden, gegriindet. Trotz
der Eroffnung und Griindung dieser Organisationen und Institutionen war das
Bediirfnis an allgemein-nationalen, kulturell-aufklarenden Institutionen noch
lange nicht befriedigt. Ein Zeugnis dal& waren die Worte von Liiben
Karawelov, der das Folgende schrieb: "Bei uns gibt es keine hohere Schulen,
keine Kontrolle fiber die Lehrer und die Schulen, keine Schulkommissionen,
letzten Endes haben wir keine Regierung, die Wert auf die Entwicklung unserer
Schulen lege. Die Konstantinopler eitaligte und die Bulgarische
Literaturgesellschaft mul3ten eigentlich diese Rolle erfiillen"9.

Aber obwehl die Situation auf allgemeinnationale Ebene unbefriedigend
war, fiihrte die schOpferische Initiative der neuen sozialen Krafte zu wichtigen
Resultaten in verschiedenen Ortschaften.Unter den in dieser Periode
gegriindeten gesellschaftlich-kulturellen Organisationen, die eine entweder
weitgehende oder rein ortliche Bedeutung hatten, spielten eine besonders
wichtige Rolle die sogenannten eitaligta eigenartige kulturell-nationale
Zentren in den bulgarischen Dorfeni and Stadten, die zu einem Zentrum and
zu Initianten des kulturell-aufklarenden Lebens emporwuchsen.

Die ersten bulgarischen italigta wurden 1856 in Swistov, Lom and
Schumen, spater auch in anderen Dorfern und Stadten Bulgariens, sowie in
den bulgarischen Emigrationszentren, gegriindet. Einer von den Initianten fiir
die Griindung der ersten bulgarischen Citaligta war der beriihmte Revolution&
und Patriot G.S. Rakowski and an der Arbeit dieser Organisationen nahmen eine
Mehrzahl hervorragender Aufklarer und Revolutionare jener Epoche aktiv teil,
wie z.B. Kr. Pischurka, P. R. Slawejkov, Em.Waskidowitsch, Dr. Zankov, Chr.
Botev, Batscho Kiro Petrov, St. Peschev and viele andere. Diese Tatsache bewies
den allgemein nationalen Charakter und die grol3e gesellschaftliche Bedeutung
der Aufgaben, die die bulgarischen titaligta erfilllten10 .

Diese Organisationen entwickelten sich zu Zentren und Organisatoren
des kulturellen Lebens in den entsprechenden Ortschaften, indem sie die Krafte
der nicht so zahlreichen bulgarischen Intelligenz vereinigten and von den
breiten Bevolkerungsschichten aktiv unterstutzt wurden. Sie forderten die
Arbeit der Schulen, organisierten Vorlesungen von Vortragen, die ihrer
Thematik nach wissenschaftlich-popular und historisch-patriotisch orientiert
waren, entwickelten eine intensive Theatertatigkeit (es wurden hauptsachlich
geschichtlich-patriotische Theaterstikke gezeigt), unterstiitzten die Herausgabe
und die Verbreitung der bulgarischen Literatur, griindeten Bibliotheken mit
Lesesaalen u.s.w. Die bulgarische eitaligte in Konstantinopel begann ihre

8M. Apayaos, Bi,nrapcKoTo Kmacomo apy-xecTso B Bpasina 1869-1876. C., 1966, 25-31.

'B. -Ceo6oaa", II , 17, 4, X 1871.
H n N H rHpos, BIllrapCICHTe '914TaMilla upeaa OcBo6ozcaemero,C, 1930; H.Ko altapeB,

Cr. CH pa K a B, alio no B. Hapormirre 'imam= npeaci Oceo6olcaemiero, C, 1972.
1°C
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Tatigkeit mit der Herausgabe einer patriotischen Zeitschrift unter dem selben
Titel (1870-1875), bei der ein grol3er Teil der hervorrangendsten bulgarischen
Kulturfunktionare mitwirkten und die sich in einer wichtigen Tribune und
Form des allgemeinnationalen kulturellen Lebens der Bulgaren in den 70.
Jahren des XIX. Jahrhunderts verwandelte. titaligta wurden auch unter den
Reihen der bulgarischen Emigration (besonders in Rumanien), sowie von den
Tschechei lebenden Bulgaren-hauptsachlich von den Studierenden in Tabor,
Praha u.a., gegrandet11.

Neben ihren unmittelbaren, kulturellen Aufgaben fdhrten diese offentliche
Einrichtungen auch einen Kampf gegen die geistige Expansion fremder Krafte,
die die bulgarische Bevolkerung geistlich and kulturell, besonders in einigen
siidwestlichen Regionen des Landes, zu unterdriicken bestrebt waren. In den 70
Jahren des XIX, Jhs. wurde die sogenannte Mazedonier Gemeinschaft als Einheit
zu der Konstantinopler Cita like, die die Rolle einer zentralen Citaligte fdr die
bulgarischen Landereien spielte, gegriindet. Sie stellte sich die Hauptaufgabe,
gegen die Assimilationsbestrebungen des griechischen Burgertums und des
griechischen Patriarchats, sowie gegen die agressiven Kraft in einigen anderen
Nachbarlandem, die die bulgarische Bevolkerung zu denationalisieren und
kulturell und politisch zu unterdracken bestrebt waren, zu kampfen'2.

In den meisten Fallen verwandelten sich die titaligta, sowie einige andere
gesellschaftlich-kulturelle Organisationen, in einer legalen Tamungsform far
die Tatigkeit der Revolutionars-komitees, die das Volk zum bewaffneten Kampf
gegen die fremde Herrschaft vorbereiteten. Ein grol3er Teil der aktivsten
Citaligta-Funktionare war en gleichzeitig Fuhrer der revolutionaren
Befreiungsbewegung und endeten ihr Leben entweder auf dem Galgeri, oder
unter der Kugel der osmanischen Unterdriicker, wie z.B.Angel Kancev,
Batscho Kiro Petrov, St. Peschev, W. Petleschkov u.a. Die Citaligta forderten
die Eroffnung von Abend- und Sonntags-schulen, urn die werktatige Jugend
auszubilden, unterstazten materiell die jungen Bulgaren, damit dieselben eine
hohere Bildung im Lande, oder im Ausland erhalten k6nnten u.s.w.

In den 60.-70. Jahren des XIX. Jhs. wurden auch andere gesellschaftlich-
kulturelle Organisationen, unter denen eine grol3e Verbreitung die
Frauenvereinigungen erhielten, in Bulgarien gegrundet. Sie trugen sehr viel zu
der Erhohung des kulturellen Niveaus der bulgarischen Frau aus der Zeit der
Wiedergeburt, zu ihrer artiveren Heranziehung im offentlichen Leben bei und
leisteten eine betrachtliche Hilfe bei der Entwicklung der Ausbildung der
bulgarischen Madchen13.

Die Tatigkeit der Frauenvereinigungen (solche wurden in mehr als 50-60
Ortschaften gegrUndet) bekam Forderung und morale Unterstiitzung von

"En. Cioniop, BlowapcKaTa Erb3pox,HeucKa HHTeI1Nrelle14/1 B PylnliHR npe3 XIX BeK -, 91-92,
220-221; 1411. To ny30 B. 3emeHencKHTe yqHmina. B Ta6op 14 KpHKeBall H pa3BHTHero Ha 6141ra0CKOTO
3emepeme, C., 1959.

"H. Halo B, 1.1apHrpap Kam KyftrypeH neHrbp Ha 6.6nrapwre Ho 1877 roAHHa. C6. BAH, IX, C,
1925, 60-64.

"B. HacKanesa, B.bnrapKaTa npe3 131.3paxxiaino, C., 1964; E. BacHneHa. B%nrapcKH
xeHcKH opraHH3anHH npe3 Bb3paxHaxero. PCY, OHO, 70, C, 1980; M. llonaKoHa. B.bra.pcKo xeHcKo
ammeHrie npe3 B.b3paxaaHero 1857 -1878, C, 1994.
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beriihmten Staatsmannern, Publizisten, Gelehrten wie P.R. Slawejkov,
L. Karawelov, M. Drinov u.a. Unter den hervorragendsten Leiterinnen der
Frauenvereinigungen und eifrigsten Forderinnen zur Erhohung des kulturellen
Niveaus, der gesellschaftlichen Bedeutung und der Erweiterung des geistigen
Horizontes der Bulgarinnen aus jener Epoche waren Eug. Kissimova aus
Tirnowo, Anastassia Toscheva aus Stara Sagora, Jordanka Filaretova aus Sofia,
El. Karaminkova aus Kalofer u.a.

Au Ber den Frauenvereinigungen wurden auch Lehrer und
Schiilervereinigungen in einer Reihe von Dorfern und Staten in Bulgarien
gegriindet. Die ersten Einrichtungen stellten einen Versuch zur beruflichen
Organisierung des bedeutendsten Vortrupps der bulgarischen Intelligenz
jener Zeit, zur Erhohung des Niveaus des bulgarischen Schulwesens, zur
Reglamentierung der Arbeit der Lehrer u.a. du".

Die ersten bulgarischen Schulervereine warden in Konstantinopel, spater
aber auch in Gabrowo, Kopriw§tiza, We les, Plowdiv, Widin, Schipka und in
anderen Dorfern und Stadten auf dem Territorium Bulgariens, sowie in den
Reihen der bulgarischen Schiilerkolonien im Ausland, gegriindet.

Als Hauptaufgaben ihrer Tatigkeit stellten sich diese Vereinigungen die
Forderung der geistigen und sittlichen Entwicklung der Jugend, die materielle
Unterstiitzung der armen Schiller, die Eroffnung von Sonntagsschulen u.a.
auf. Ihre Tatigkeit richtete sich hauptsachlich auf die Vorlesung von Vortragen,
die wissenschaftlich-populare Probleme und gesellschaftlich-historische
Themen (besonders die historische Vergangenheit des bulgarischen Volkes,
die Fragen der Nationalitat und des Nationalen Selbstbewul3tseins) erorterten.
Sie veranstalteten Theaterauffihrungen und leisteten iiberhaupt eine niitzliche,
positive Tatigkeit, die auf Erhohung des nationalen Selbstbewul3tseins und
Erwecken der kulturellen Interessen der bulgaiischen Jugend, auf derer
Erziehung in Arbeitsamkeit und Kenntnisliebe, sowie auf derer Heranziehung
zum gesellschaftlichen Leben und zu den nationalen Befreiungskampfen
gerichtet war". Dimiter Blagoev, der auch an Schillervereinigungen in der
Zeit der Wiedergeburt teilnahm, beschrieb spater die Atmosphare und die
Bestrebungen der jungen Bulgaren aus jener Zeit in seinen Erinnerungen. "Die
meisten von uns erzahlte er nahmen ganz inne die Idee fiir eine nationale
Gemeinschaft and nationale Befreiung an. Um Agitatoren und Propagandatoren
dieser Idee zu werden, griindeten wir eine Schillervereinigung. Eine von seiner
Aufgaben war die Selbstausbildung und Entwicklung"".

Der kulturelle Aufschwung des bulgarischen Volkes und die zahlreichsten
und vielfaltigsten Aul3erungen des nationalen Lebens und der Kampfe fiihrten
zur Entstehung anderer Organisationen, die ihrerseits einen EinfluB auf derer
Enveiterung and Entwicklung ausiibten.

'4H. BaHKOB, YIHTelICKOTO praxcemie H nem.roriviecKaTa HH increpaTypa npe3 TypcKo apeme.
YmunnueH riperne,q, Y, 1901, N° 1; H. eves. YlliTalICKOTO H yvietwnecKoTo JanixenHe npe3 60-70-
Te Ha XIX B. H ponmra My B aynTypHo-HanHoHanHoTo HH rb3paxmaxe. c6. flpocseniaro Reno B
HeBpoKon /roue ,t(entlea/ 14 HeapoKoncKo npe3 Ilopam,HaHero. C., 1979, 23-37.

"H. Xeqes, HIIKOH IlaHHH 3a 61nrapcHHTe yaeHH4ecKH HpyacecTaa npe3 BI3paxmaHero. 143a. Ha
14-Ta BoTea-ReacHH. N° 3, 1959, 281-299; E. KHpoBa. YneHwiecawre apyxecTaa H TexHHTe 6H6nH0TeaH
B enoxaTa Ha B13paxmaxero.-rcy, DHO, T. IV, 1961, 283-319.

Bnaroea, KparaH 6eneacKH H3 MO/1 ACHBOT. C., 1960, p. 11.
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In Konstantinopel, wo eine zahlreiche bulgarische Kolonie konzentriert
war, wurden auch andere gesellschaftlich-kulturelle Institutionen gegriindet".
Eine solche Einrichtung war die Wohltatigkeitsbrtiderschaft "Aufklarung",
derer Hauptaufgabe die Ausbildung der in Konstantinopel und seiner
Umgebung lebenden bulgarischen Kinder in ihrer mtitterlichen Sprache war.
Sie organisierte Vortrage in kulturellen und gesellschaftlichen Fragen,
Theateraufrtihrungen und verhalf der Jugend htihere Ausbildung zu erlangen
um Lehrer zu werden. Einer von den Stipendianten dieser Gesellschaft war
Georgi Ismirliev aus Goma Djumaja (heute Blagoevgrad), gehangt im Jahre
1876 als Stellvertretender Fiihrer des Tirnower Revolutionsbezirkes.

Eine ahnliche Organisation war die Druckgesellschaft "Promischlenie",
um welche sich die bulgarischen gesellschaftlichen Funktionare und Literarer
in Konstantinopel gruppierten. Sie stellte sich die Hauptaufgabe auf,
historische, schonsprachliche und naturhistorische BUcher zu vertiffentlichen,
"die allgemeinzuganglich tibersetzt oder geschrieben waren und den Bedtirfnissen
des Volkes entsprachen". Die Gesellschaft eroffnete eine sehr gut eingerichtete
Buchhandlung und eine Druckerei und trig in hohem Mae zu der Obersetzung,
Herausgabe and der grol3en Verbreitung vieler ntitzbringenden Ausgaben bei.
Auf ihre Initiative wurde auch, die Zeitschrift "Tag" ("Den") gedruckt, in der
S.S.Bobtschev, St.Michailowski, P.R. Slawejkov u. a. mitwirkten.

Man versuchte ahnliche Organisationen auch in anderen Rayonen und
Ortschaften im Lande oder in der Emigration zu griinden und in manchen von
ihnen wurden tatsachlich solche Einrichtungen gegriindet.

Hier mii13te man die Tatigkeit solcher Organisationen,wie die Vereinigung
"Napredak" (Fortschritt) in Wien, welche die Borbereitung hochqualifizierter
Lehrer far die bulgarischen Schulen unterstutzte, und "Die Gesellschaft zur
Verbreitung von ntitzlichen Kenntnissen" in Bukarest, derer Initiator und
tatsachlicher Leiter L.Karawelov war, genannt werden. Die Vertreter der
bulgarischen Emigration in Rumanien, miter denen sich auch Christo Botev,
K. Zankov u.a. befanden, beteiligten sich an der kulturellen and offentlichen
Tatigkeit der 1875 in Bukarest gegrtindeten "Slavischen ("Slavische
Gruppe"). Eine eigene Gesellschaft griindeten auch die in den 60. Jahren in Moskau
studierenden Bulgaren. Es wurden Versuche gemacht, Vereinigungen zur
Herausgabe von Zeitungen, zur Griindung von Druckereien u.a. zu ertiffrien'8.

In verschiedenen Orten Bulgariens entstanden aufklarend-kulturelle
Gesellschaften, wie z.B."Nauka" (Wissenschaft) in Swilengrad, "Proswegtenie"
(Auflclarung) in Losengrad,"Iskra" (Funke) in We les, u.a. In einigen
Ortschaften, hauptsachlich auf Initiative junger Bulgaren, die eine speziele
Hochschulausbildung im Ausland erworben hatten, grtindete man
landwirtschaftlich-aufklarende Gesellschaften, die sich um die Erhohung der
bulgarischen Landwirtschaftskultur und die Verbesserung der Lage des

17H. Hagos, Op. cit., 68-80.
"Bmpoxcaeacka KlacKapa, C6. aoKymearamai oneputt Cbcr. H pea. II. Ilapotucos., C., 1980; H.

Xemea, "CitatmacKaa .11pyxinia B Byxapecre" (1875-1877), Etudes Historiques, VI, 1973, 143-151; B.
EHnyHOB. K HCTOpHH "BOnrapCKOR apylcaubi" oprallasatuia 60nrapCKHX cTylleHTOB B MOCKOBCKOM

yeasepearere. Hetrrpaabitan H 10ro-Bocr09aas &pone B Howe [Tema. M., 1974, 182-194.
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bulgarischen Bauers kiimmerten. Neben diesen Gesellschaften wurden in
einigen Dorfern und Stadten, reich an kulturellen Traditionen und einer
zahlreichen Intelligenz, Musik-, Sanger-, und Theatervereinigungen u.a.
gegriindet, die ihrerseits zu der kulturellen Entwicklung Und dem Aufschwung
des bulgarischen Volkes beitrugen19. Deshalb schrieb die Zeitschrift
"Rakowoditel na osnownoto utschenie" (Fithrung in der Grundschullehre) in
ihren ersten Nummer von 1.01.1874 das Folgende: "Das Jene, mit dem wir
uns Mhmen konnen, ist die Tatsache, daB wir bemiiht sind, verschiedene,
freiwillige Wohltatigkeitsgesellschaften zu eroffnen... Diese Gesellschaften sind
unseren nationalen Stolz, weil wir durch die selben der Welt zeigen, daf3 sich
das bulgarische Volk als Volk auch durch seine eigene Krafte beweisen kann.
Deshalb masse jeder Bulgare diese Vereinigungen als Volksbesitz betrachten
und sie nach seinen Moglichkeiten und Kraften fdrdern"20.

Am Vorabend der Befreiung wurden auch andere kulturell-auflclarende
Institutionen gegriindet. Hier mine man die wichtige Rolle, welche die im
Jahre 1869 in Braila gegriindete Bulgarische Literarische Gesellschaft, ein
Vorganger der Bulgarischen Akademie der Wissenschaften, im kulturellen
Leben des Landes spielte, hervorgehoben werden. Die Idee fir die Grtindung
einer ahnlichen Gesellschaft wurde lange Zeit in den Reihen der bulgarischen
Offentlichkeit besprochen worden, indem man den Wunsch aullerte, daB diese
Gesellschaft zu einem Zentrum des bulgarischen wissenschaftlichen Denkens,
der literarischen Forschungen und des Schaffens erwachse. Zum ersten
Vorsitzenden der Gesellschaft wurde der benlihmte Historiker und Gelehrte Prof
M. Drinov gewahlt. Die Gesellschaft hatte auch einen eigenen Druckorgan,
namlich"Periodische Zeitschrift der Bulgarischen Literarischen Gesellschaft "21.

Die Griindung der Bulgarischen Literarischen Gesellschaft und ihre
Tatigleit waren einen Ausdruck der Reife und der gewachsenen Moglichkeiten
der bulgarischen Wiedergeburtsgesellscahft, ein Zeugnis Hirer Bestrebungen,
sich den aufgeklarten und fortgeschrittenen in derer kulturellen Entwicklung
Volkern anzureihen. Und deshalb bemerkte mit Recht der Akademiker
Al. Todorov-Balan, daB die Bulgaren aus der Zeit der Wiedergeburt mit der
Griindung der Bulgarischen Literarischen Gesellschaft einen Zentrum zu schaffen
bestrebt waren, der "ihre gebildete Krafte gruppiere, damit sie die bulgarische
Geschichte und Sprache bearbeiten, die bulgarische Heimat beschreiben, ihre
Altertumlichkeiten sammeln und derer Reichtum erlemen, und die Entwicklung
der noch schwachen bulgarischen Literatur leiten konnten"".

Das Bulgarische Exarchat die nach langen Kampfen neugegilindete,
allgemeinnationale bulgarische Kirchenorganisation, spielte auch eine
bedeutende Rolle in der Entwicklung und Leitung des bulgarischen
Bildungswesens in den 70. Jahren des XIX. Jahrhunderts. Eine der

l9M. CT 0 11 H 0 B, BlarapCKa B133pONC1BHCKa KHHNCHHHa. T. I, 1957; T. II, 1959.
2001. PbKOBOJAHTea Ha OCHOBHOTO rime, I, No 1. I. 1874.
21M. A p Hayao B, Op. cit.
22C,6opHine 3a to6Hnea Ha npo(1). MapHH ,apHHOB 1869-1899. C 1900, 20-21.

www.dacoromanica.ro



104 Nicolai 2e6ev 10

Hauptverpflichtungen dieser Institution nach den Bestimmungen ihres eigenen
Statutes war die Sage urn Verbesserung des Schulwesens, um die Entwicklung
der Literatur, urn die Eroffnung einer Druckerei, urn die Vorbereitung guter
Lehrer, und tiberhaupt sie muBte sich allen moglichen Mitteln und Maf3nahmen
vornehmen, die far die Entwicklung der Ausbildung in den bulgarischen
Eparchien und fiir den geistigen und sittlichen Fortschritt der Bulgaren ntitzlich
waren. In alien diesen Jahren, bis zur Befreiung Bulgariens, sorgten das
Exarchart und seine ortlichen Organe fiir die Entwicklung des bulgarischen
Schulwewesens, fiir die Organisierung von Lehrerzusammenktinften und die
Reglamentierung des Lehrers- und Schulwesens, iiberhaupt fiir den
Aufschwung der bulgarischen nationalen Volksbildung und ihre Verteidigung
vor den assimilatorischen Bestrebungen fremder Krafte23.

In der Epoche der bulgarischen nationalen Wiedergeburt wurden also
mehrere gesellschaftlich-kulturelle Organisationen, Gesellschaften und
Institutionen gegrtindet, die eine bedeutende Rolle spielten und wichtige
Funktionen in der allgemeinnationalen kulturellen Entwicklung des
bulgarischen Volkes ausiibten.

Organisiert auf demokratischem Prinzip, mit einer Wahlbarkeit ihrer
fiihrenden Organe, mit eigenen Statuten und "Gesetzen ", mit Festlegung ihrer
Richtlinien und Handlungen durch die Mehrzahl der Mitglieder hatten diese
Organisationen einen echten Volkscharakter und vereinigten die intelektuellen
Krafte der bulgarischen Nation. Sie waren mit den Volke eng verbunden,
verstanden seine Bestrebungen und richteten ihre Krafte zur Befriedigung der
lebensnotwendigen kulturellen Bediirfnisse der sich formierenden und starkenden
bulgarischen Nation, zu der geistigen Entwicklung aller sozialen Schichten der
bulgarischen Wiedergeburtsgesellschaft.

Diese Institutionen forderten die Formierung und die Versarkung des
nationalen Selbstbewul3tseins und des biirgerlichen Gefiihls der Bulgaren, die
Festigung ihrer patriotischen Gefiihle und die Heranziehung des Volkes zu
dem gesellschaftlichen Lebens. Sie trugen zu der Erhohung des Bildungs-
und Kulturniveaus des Volkes und besonders der Jugend, zu der Uberwindung
seines mittelalterlichen Auffassungen und Auschauungen, zu der Entwicklung
und Festigung der neuen, biirgerlich nach ihrem Charakter Weltanschauung
bei. Die gesellschaftlich-kulturellen Organisationen und Institutionen in der
Zeit der Wiedergeburt erfiillten auch die Rolle einer wichtigen Transmission
zur Bekanntmachung der bulgarischen Gesellschaft mit den Ergebnissen der
europaischen und der weltlichen Kultur und Zivilisation und ihrer Einbeziehung
in dieser Kultur. Sie wurden zu einem Vermittler der progressiven Tendenzen
in der Lebensweise und den Beziehungen zwischen den Menschen.
Gleichzeitig aber kampften sie gegen eine atiBerliche, karikaturelle Aufnahme
der fremden Kultur und gegen die Anbetung dieser Kultur, fiir Erhaltung und
Entwicklung der gesunden nationalen Traditionen und positiven Seiten des
nationalen Charakters.

Nampa ita o6pa3osallaero 14 neitaroninecKaTa nitic-bn B Bi,nraptia. T. 1, C, 1975, 304-306.
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Obwohl einigen von diesen gesellschaftlichen-kulturellen Einrichtungen
eine sehr kurze Zeit exsistierten und keine bedeutende Tatigkeit entwickeln
konnten, muB man unterstrichen und betont werden, daB in dieser Zeit eine
Reihe von gesellschaftlich-kulturellen Organisationen und Institutionen
gegrundet waren, die eine dauerhafte TAtigkeit entwickelten. Diese
Einrichtungen schufen die Grundlagen der gesellschaftlichen Organisations-
struktur der neuen bulgarischen Ku ltur. Solche Institutionen und Organisationen,
wie die Schulvorstande, die Lesestuben/die Citaligtai, die Bulgarische Gesellschaft
u.a., bewiesen mit Tatsachen ihre Lebensfahigkeit und Volksniitzlichkeit. Ein
Beweis ihrer Notwendigkeit stellte auch die Tatsache dar, daB sie ihre aktive
Tatigkeit and Leben auch in den Jahren nach der Befreiung Bulgariens fortsetzten
und bei den neuen wirtschaftlichen und politischen Bedingungen wichtige
gesellschaftliche und kulturelle Aufgaben erffillten.

Besonders wichtig war die Tatigkeit dieser Institutionen und
Organisationen fiir das Aufwecken und die massenhafte Heranziehung breiter
Volksschichten zur aktiven Beteiligung am gesellschaftlichen und kulturellen
Leben, fiir die Entwicklung und Festigung von gesunden, tiefen, demokratischen
Traditionen und Geist im bulgarischen gesellschaftlichen Leben.

Entstanden als ein Resultat der Bestrebungen und der Bemiihungen der
bulgarischen Wiedergeburtsfunktionare nach wirksameren Formen, Wegen and
Mitteln zum Aufwecken, zur Mobilisierung und Vereinigung des geistigen Potenzials
der bulgarischen Nation fiir die Losung der groBen historischen Aufgaben der Epoche,
spielten diese gesellschaftlich-kulturellen Organisationen und Institutionen die Rolle
eines realen und wirksamen Faktors im Kampfe fur nationale Wiedergeburt,
Selbstbestimmung und Konsolidierung des bulgarischen Volkes. Sie leisteten einen
groI3en Beitrag zu der Formierung, Festigung und Aul3erung einiger von den
charakteristischsten Merkmalen und wertvollsten Eigenschaften der
bulgarischen Wiedergeburtskultur "ihr demokratischer Charakter und die
Tatsache, daB sie die nationale Befreiung strebte." (Chr. Gandev)

Nach den Worten von Ljuben Karawelov, bezeugten die gesellschaftlich-
kulturelen Einrichtungen mit derer wielseitigen und fruchtbaren Tatigkeit
walu-end der Zeit der Wiedergeburt, daB das bulgarische Volk "eine Art Eifer
nach Leben, Freicheit, Aufklarung and Fortschritt zeigte". Sie halfen der
bulgarischen Wiedergeburtsgesellschaft modernere fiir jene Zeit Formen and
Strukturen des kulturell-nationalen Lebens zu iibemehmen und auszunutzen
und warfen feste Briicke zu der spateren, nach der Befreiung vom turkischen
Joch, Entwicklung Bulgariens mit seinen gegenwartigen gesellschaftlich-
kulturellen Organisationen und Institutionen hiniiber.
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ALEXANDRU IOAN CUZA ET
LES INSTITUTIONS DE LA ROUMANIE MODERNE

VALERIU STAN

L'Union des Principautes qui se realisa par la double election, le 5 et le
24 Janvier 1859, du Colonel Alexandra Joan Cuza sur les tones de Moldavie
et de Valachie constitua une premiere &ape dans le processus d'edification de
l'Etat national roumain moderne. Il est tout ainsi vrai que le nouvel Etat ainsi
cree ne refermait entre ses frontieres qu'une partie des territoires habites par
les Roumains, mais le debut de l'unification avait eta ainsi marque et le
rattachement a la patrie mere des autres territoires se trouvant sous occupation
etrangere devait venir. L'acte historique du mois de Janvier 1859 n'avait marque
en realite qu'une union personnelle, reconnue sans aucun doute vers la fin de
la meme annee par les grandes puissances europeennes garantes de
l'autonomie des Principautes, mais les «Principautes Unies de Moldavie et de
Valachie» appellation officielle du nouvel Etat continuaient a fonctionner
en tant qu'Etats separes, ayant chacun son gouvernement, son administration
et son Assemblee propres. Cette situation etait tout naturellement incompatible
avec le &sir du peuple roumain d'unification complete. C'est pourquoi, dans
la periode qui s'ensuivit, le probleme de l'unification des institutions s'imposa
de maniere fres nette dans la politique interieure et exterieure des Principautes
Unies. Le parachevement de l'union des deux pays sur les plans politique et
administratit dont dependait l'avenir meme du jeune tat national, etait en meme
temps une condition essentielle pour la realisation des grandes reformes a caractere
social et economique demandees de maniere imperative par l'acheminement de
la societe roumaine sur la voie de la modernisation et du progres.

Al. I. Cuza et ses gouvernements procederent a des mesures d'unification
institutionnelle des les premiers mois qui s'ensuivirent apres la double election
du Prince roumain. Cette demarche fat facilitee dans une certaine mesure par
quelques stipulations de la Convention de Paris du 19 ao-at 1858, acte
international qui delimitait le statut politique et juridique des Principautes Unies,
tout en ayant toutefois un caractere fondamental qui reglementait l'organisation
interieure des deux pays roumains. Un nombre d'actes administratifs, plutot
que legislatifs, domaine lent a reagir, amenerent l'unification des douanes, du
telegraphe, de l'armee (le Ministere de guerre y compris), tandis qu'a la direction
des agences diplomatiques de la Roumanie a Constantinople et a Paris, creees
dans cette meme periode, un seul representant fat designe pour les deux
principautes. L'unification progressive des institutions pendant les premieres

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 107-112, Bucarest, 1997
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annees du regne de Cuza se realisa generalement sur des voies legales, c'est-
a-dire dans la direction et dans les limites prevues par la Convention de Paris,
meme si dans certains cas les stipulations de cet acte furent eludees et, parfois,
devancees. Grace aux mesures adoptees, auxquelles s'ajouterent d'autres
decisions de moindre portee mais visant la preparation de la fusion de l'appareil
d'Etat des Principautes Unies, vers la fin des trois premieres annees du regne
de Cuza, le processus d'unification dans ce domaine etait assez avance.

Le Prince et ses principaux conseillers renforcerent ces mesures
d'unification interieure par une ample action diplomatique a Constantinople
visant a determiner la Porte et les puissances garantes a modifier les stipulations
de la Convention qui s'opposaient a une unification complete des deux pays
roumains. La visite faite par Cuza a Constantinople pendant l'automne de
l'annee 1860, la crainte des puissances europeennes de voir le Prince roumain
proclamer l'Union lui-meme, la fermete et le tact dont firent preuve les
dirigeants du jeune Etat national roumain, qui eurent la patience et la sagesse
de ne rien faire pour brusquer les evenements et se contenterent d'exercer une
pression soutenue sur le plan diplomatique, finirent par porter des fiuits. Vets la
fin de l'annee 1861, l'Union politique et administrative fut reconnue par la Porte
et par les puissances garantes, mais ceci uniquement pour la duree du regne de
Cuza. Par consequent, le 22 janvier 1862, le premier gouvemement commun des
deux Principautes fut institue et deux jours plus tard, a Bucarest, vale qui etait
devenue la capitale du nouvel Etat, l'Assemblee Legislative unique, reunissant
pour la premiere fois des deputes moldaves et valaques, annoncait l'ouverture de
ses travaux. Le Prince Cuza tint a preciser a cette occasion qu'il envisageait
«l'Union definitive des Principautes», c'est-i-dire une union inconditionnelle,
integrale, telle que le peuple roumain I'avait entendue et voulue depuis toujours.

A la suite de la reconnaissance internationale de l'union complete, le
processus d'unification sur le plan institutionnel interieur aboutit a un stage
final. Par des mesures legislatives, mais surtout par la voie administrative, par
des decrets princiers qui ont connu un rythme plus soutenu pendant la seconde
moitie de l'annee 1862, lorsqu'a la tete du pays s'installa le gouvernement
liberal-modere dirige par le dr. Nicolae Kretulescu, on dissolvait les directions
des ministeres moldaves qui avaient continue a fonctionner a. Jassy pendant
quelque temps et la frontiere sur le Milcov qui separait les deux pays fut
supprimee. Les postes, les services sanitaires et les offices statistiques des
deux pays fusionnerent, ainsi que les Ecoles militaires de Bucarest et de Jassy,
tandis que les archives de l'Btat furent centralisees par la fondation d'une
Direction generale a Bucarest. Les municipalites de Focsani, vale situee
notamment sur la frontiere entre les deux pays, furent egalement unifiees et
on institua une commission speciale pour l'unification legislative et des
reglements administratifs. Grace a ces mesures, vers la fin de l'annee 1862, le
processus d'integration institutionnelle des Principautes Unies etait en grande
partie acheve. L'union personnelle etait devenue dans quelques annees une
union reelle, effective, institutionnalisee, un acte historique irreversible. L'Etat
national roumain, pleinement unifie dans ses structures interieures, avait ainsi
ete cree, meme s'il ne portait pas encore officiellement le nom de Roumanie.
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Le processus d'unification interieure une fois acheve, on a pu entrer
dans une nouvelle &ape dont l'objectif principal comprenait la realisation de
reformes structurelles visant a eliminer les restes de feodalite et a situer le
pays sur la voie du progres economique et social. Les reformes eurent une
port& fres large, recouvrant tous les secteurs de la vie economique, sociale,
politique et culturelle, en faisant profiter non seulement les classes et les
couches privilegiees, mais aussi le peuple roumain tout entier. De meme,
elles furent realisees dans un rythme alerte, pour que vers la fin du regne de
Cuza la societe roumaine puisse s'appuyer solidement sur la modemite.

L'ceuvre reformatrice qui caracterisa le regne de Cuza s'attaqua aussi
aux institutions de l'Etat national cree tout recemment. Celles-ci connurent a
leur tour un ample processus de reorganisation et de modernisation, en accord
avec les exigences du developpement capitaliste de la societe. Apres
l'unification des gouvemements de Jassy et de Bucarest, tous les ministeres, a
commencer par le Ministere des finances et jusqu'au Ministere de la guerre,
subirent une reorganisation. Les attributions et la structure de ces ministeres
furent precisees plus clairement, des directions et des departements nouveaux
y surgirent. L'armee, qui allait jouer un role essentiel dans la conquete de
l'independance en 1877, non seulement elargit ses effectifs, sa capacite de lutte,
sa dotation et son armement, mais par les lois qui lui furent consacrees, en tout
premier lieu par la loi d'organisation du 27 novembre 1864, fut restructuree en
tant qu'armee nationale, modeme, en correlation avec le potentiel economique et
demographique du pays, avec les traditions et les aspirations du peuple roumain.
Les autres institutions connurent a leur tour des lois organiques concemant leur
organisation et leur fonctionnement et qui furent adoptees pendant les demieres
annees du regne de Cuza, lorsque par le Coup d'Etat du 2 mai 1864, celui-ci fit
accroitre son pouvoir.

La commune et le district, deux institutions fondamentales dans le systeme
administratif, furent reorganisees par la loi communale et la loi pour la creation
des conseils districtuels votees, toutes les deux, par l'Assemblee legislative au
printemps de Vann& 1864. Les lois dont it s'agit confierent l'administration
locale a des organes deliberatifs elm, tout en rendant possible la participation
a la vie politique des plus larges couches et categories sociales. L'enseignement
de tous les degres fut organise a son tour par la loi organique promue par le
Prince le 25 novembre 1864. En avant-premiere pour le moment respectif,
celle-ci prevoyait l'obligativite et la gratuite de l'enseignement elementaire.

Dans le domaine juridique, en parallele avec l'unification legislative et
la mise en application des nouveaux codes civil, penal, commercial et de
procedure penale on adopta en 1865 une nouvelle loi d'organisation judiciaire
par laquelle on etablissait les diverses categories d'instances judiciaires et leurs
attributions respectives. L'Eglise Orthodoxe, institution traditionnelle du peuple
roumain et qui joua un role important dans le maintien de sa spiritualite et de
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son caractere ethnique, connut a son tour, pendant le regne de Cuza, des
transformations importantes. A part la loi pour la secularisation des biens
conventuels, votee par l'Assemblee legislative vers la fin de Farm& 1863, et
par laquelle des proprietes foncieres representant plus d'un quart de la
superficie du pays furent rendues au patrimoine de 1'Etat, un decret-loi fut
adopte Farm& suivante, par lequel on legiferait l'autocephalie de l'Eglise
Orthodoxe par rapport a la Patriarchie de Constantinople, les relations avec
cette derriere se resumant dorenavant a des problemes tenant au dogme. Le
decret-loi que nous venons de mentionner prevoyait en meme temps la creation
d'un Synode general de l'Eglise Orthodoxe Roumaine, double de synodes
pour chaque &eche qui inclurent pour la premiere fois des personnes laiques.
Une autre loi du mois de janvier 1865 conferait au Prince le droit de nommer
des metropolites et des eveques en se fondant sur les propositions faites par le
Ministere des Cultes. H resulte que, pendant les sept annees du regne de Cuza,
les institutions connurent de profondes mutations, en accord avec les
transformations qu'enregistrait la societe roumaine toute entiere.

A rceuvre de reorganisation et de modernisation institutionnelles vint
s'ajouter la creation de nouvelles institutions, celles déjà existentes ne pouvant
faire face aux exigences du developpement et du progres du pays. On pourrait
meme dire qu'il n'y eut pas de domaine a se derober aux innovations, meme
si celles-ci exigerent un effort financier considerable, supporte par les masses
populaires en tout premier lieu. Dans le domaine de l'enseignement, par
exemple, a part l'accroissement du nombre d'ecoles elementaires et secondaires,
nous devons mentionner la creation des Universites, tout d'abord celle de
Jassy, en 1860, et quatre annees plus tard, celle de Bucarest. Pendant la meme
periode fut ere& l'Ecole des ponts et des chaussees qui allait devenir ensuite
l'Ecole Polytechnique les Conservatoires de musique de Jassy et de Bucarest,
l'Ecole de beaux-arts. On institua en 'name temps un Conseil superieur de
l'Instruction publique, organe consultatif subordonne au ministere de ressort. En
1859 on crea au sein de Farm& 1'Etat Majeur General et on proceda a la creation
d'armes et de services nouveaux, comme par exemple l'intendance, les troupes
de genie, le bataillon de chasseurs, etc. L'organisation judiciaire des Principautes
Unies fut parachevee par la creation, en 1862, de la Haute Cour de Cassation et
de Justice, dont l'institution avait ete prevue par la Convention de Paris meme. La
Cour des comptes, institution chargee de verifier les depenses de 1'Etat, les
Chambres de commerce, la Caisse d'epargne et de consignation, le Conseil d'Etat
furent egalement cites pendant le regne de Cuza.

La majorite des institutions creees pendant cette periode firent preuve
des le debut d'une grande vitalite et d'une energie qu'elles conserverent pendant
une longue periode. Le Senat, par exemple, qui fut institue lui aussi pendant le
regne de Cuza, bien que subissant des modifications ulterieures en ce qui
concerne la modalite de recrutement de ses membres, imposa le bicameralisme
dans la tradition politique du peuple roumain. Dans la meme mesure,
l'organisation donnee a l'enseignement par la loi de 1864 dura pendant 34
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annees, tout en assurant un developpement remarquable du domaine respectif.
D'autres institutions parues dans cette periode, comme, par exemple, le Conseil
d'Etat, organisme charge d'elaborer les projets de loi qu'on devait soumettre
a l'approbation des Corps legislatifs, manquerent a s'imposer et disparurent
une fois le regne de Cuza acheve.

Grace aux mesures adoptees dans cette periode, la Roumanie, bien que
recemment constituee, se trouvait sous le rapport des institutions au niveau
des pays europeens developpes. L'ceuvre de reorganisation et de modernisation
institutionnelle entreprise pendant ces annees se situa de meme sous le signe
du modele europeen. L'integration en Europe tout en &ant, comme de nos
jours aussi, l'objectif poursuivi par les dirigeants de l'Etat national roumain,
it etait evident que les modeles occidentaux europeens ne pouiraient pas
etre ignores: II faut neanmoins souligner qu'il ne s'agit nullement d'une
imitation mecanique des principes constitutionnels et des institutions déjà
en vigueur en Europe occidentale, mais de l'adaptation de celles-ci aux
realites specifiques de la Roumanie. C'etait d'ailleurs le seul chemin
prendre, car les Roumains n'etaient pas en mesure d'elaborer eux-
memes des institutions modernes originales, autres que celles qui
fonctionnaient déjà avec succes en Europe occidentale.

Il s'impose aussi de souligner que les nouvelles institutions de la
Roumanie modeme adoptees pendant cette periode ne furent pas de simples
«formes s.ans fonds», comme les exponents du courant conservateur ayant
leur tate Titu Maiorescu ne manquerent de soutenir, d'ailleurs a tort. Malgre le
decalage existant au debut entre la base materielle, c'est-a-dire le niveau de
developpement social et economique, et la structure institutionnelle et
politique, les nouvelles institutions deviprent tres vite des formes
generatrices de fonds et jouant un role important pour ce qui etait d'assurer
les conditions necessaires pour le developpement et le progres de la
Roumanie. Et ceci grace au fait que les nouvelles relations economiques
de type capitaliste, recemment instituees, ne pouvaient se consolider et se
generaliser qu'au sein des institutions specifiques de l'Etat et du droit
bourgeois parues a l'Occident.

Un role important dans la creation des institutions de la Roumanie
modeme dans cette periode instruments essentiels pour le triomphe complet
du capitalisme revient sans aucun doute au Prince sous lequel se fit I'Union
et aux groupements liberaux sur lesquels celui-ci s'appuya. D'ailleurs,
Alexandra loan Cuza etait conscient que le merite d'avoir dote le pays avec
des institutions nouvelles et modemes revenait en premier lieu a lui. Dans le
message du tram adresse aux Corps legislatifs le 6 decembre 1864, apres
avoir releve les principales reformes realisees jusqu'a ce temps-la, it declarait:
«Je suis heureux, je vous l'avoue, que j'ai pu doter la Roumanie avec des
institutions si grandes, si liberales, tellement desirees par beaucoup d'autres
nations». Par l'ceuvre reformatrice qu'il entreprit, oeuvre solide, bien reflechie
et de vastes proportions, qui recouvrit tous les domaines d'activite, celui
institutionnel y compris, la societe roumaine adapta ses structures en rapport
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avec les necessites de developpement de l'epoque. L'Etat national roumain
devint non seulement un Etat unitaire sous le rapport des institutions et de
le legislation, mais aussi un Etat moderne jouissant des caracteristiques
essentielles des Etats bourgeois doveloppes de l'Europe occidentale.

Les sept annees du regne de Cuza (1859-1866) representent ainsi un
moment decissif dans le processus d'edification de la Roumanie moderne.
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LA MONARCHIE DANS LA VIE POLITIQUE
DE LA BULGARIE (1879-1946)

STOYTCHO GRANTCHAROV

Apres la liberation de la Bulgarie, les principes de sa structure d'Etat et de la
forme de son gouvernement politique etaient formules par la Constitution de
Tarnovo de 1879. Cette derniere determinait la Principaute de Bulgarie en tant
que «monarchie hereditaire et constitutionnelle avec une,representation du peuple».

La Constitution de Tamovo exigeait une nette distinction entre le pouvoir
legislatif, le pouvoir executif et le pouvoir judiciaire. La souverainet6 du peuple,
c'est-a-dire sa participation au gouvernement, s'exprimait par les larges
prerogatives accordees a l'Assemblee Nationale. C'est a l'Assemblee Nationale
qu'appartenait l'initiative legislative, c'est elle qui votait le budget de l'Etat,
c'est aupres d'elle que le gouvernement devait repondre de ses actions. De sa
part, le prince &all le representant supreme et le chef de l'Etat, le chef supreme
des armees, en son nom se realisaient les relations exterieures de l'Etat. C'est
dans ses mains qu'on mettait aussi le pouvoir executif, mais, n'etant pas
responsable, aucune de ses decisions officielles n'obtenait la quallte d'une loi
si elle n'etait pas sign& par un ministre. D'autre part, au prince appartenait le
droit de dissoudre l'Assemblee Nationale, de fixer la date des nouvelles
elections, d'affirmer les lois votees par l'Assemblee 1.

Cependant, la Constitution, bien qu'elle proclamat les principes du
gouvernement de l'Etat, ne pouvait pas elle-meme determiner les rapports
entre le monarque, le gouvernement et le Parlement dans le cadre du triangle
du pouvoir. Ce n'etaient que les circonstances et les conditions d'ordre social
et politique de la situation concrete qui determinaient: soit le role primordial
du monarque, soit l'etablissement d'une sorte de dictature parlementaire avec
la presence d'un parti politique tres fort, soit le systeme politique de deux ou
de plusieurs partis politiques, dans lequel le monarque aurait assume la
fonction d'arbitre du type parlementaire classique. Quant a la realite bulgare
aux diverses époques, elle donnait des exemples des correlations differentes
entre les institutions mentionnees sur le champ du pouvoir.

Le 17 Avril -1879 etait convoquee la premiere Grande Assemblee
Nationale. Sa seance n'avait dure qu'une journee pendant laquelle on avait
elu le prince Alexandre Battenberg en tant que monarque de la Bulgarie.

' E-brizapc Ku Kortcmumyyuu u Kolicnumyguourtu npoeK mu. acramcream:
B. MeTo,imes 14 JI. Oroatioa, cowl, 1990, p. 20-36.
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www.dacoromanica.ro



114 Stoytcho Grantcharov 2

Le prince Al. Battenberg, ne en 1857 a Verone (Italie), etait le fils du
prince Alexandre von Hessen et de la Polonaise Julia Haouke. II avait des
liens de parente avec la cour de 1'Empereur russe et avec la famille royale
anglaise. Il avait recu une instruction militaire a Potsdam et, comme officier
de l'annee russe, it avait pris part a la guerre de la Liberation 2.

Allie avec le Path conservateur et avec l'appui de fait de la Russie officielle, le
prince Al. Battenberg avait realise la premiere attaque contre les bases de la Constitution
de Tamovo. Le 27 Avril 1881 il avait renverse le gouvemement legal, avait suspendu
la Constitution et avait etabli le aegime des procuration »3. C'etait un conflit classique
entre le prince et le peuple a propos de la question constitutionnelle.

Les efforts de Battenberg de gouverner pendant deux annees sans une
constitution et par des decrets avaient subi un echec complet. Le prince avait
vecu l'experience amore de voir se dresser contre lui le peuple uni pour
defendre sa constitution. C'est ainsi qu'il s'etait vu contraint a ceder et la
Constitution de Tarnovo etait restauree dans toute son ampleur.

En 1883-1885 la situation interne de la Bulgarie se normalisait. La vie
politique rentrait dans le cadre de la Constitution. Le gouvemement des liberaux
extremes, arrives au pouvoir en 1884 avec Petko Karavelov a leur tete,
respectait strictement les normes constitutionnelles par rapport au prince.

Le 6 Septembre 1885 s'etait accomplie 1'Union de la Bulgarie du Nord (la
Principaute de Bulgarie) avec la Bulgarie du Sud Oa Roumelie Orientale). La Russie du
tsar adoptait une attitude de non-approbation, ce qui jetait la Bulgarie dans une crise
profonde interieure et exterieure. Le 9 welt 1886 un groupe d'officiers d'orientation
russophile avait realise un coup d'Etat et renverse ainsi .le prince Al. Battenberg.

Dans le tourbillon des evenements qui s'en suivaient, le prince Battenberg
etait remis sur le tone, mais, A cause de l'attitude extremement hostile du tsar
russe Alexandre III, il etait oblige d'abdiquer a nouveau. Le 26 aout, Battenberg
avait nommee une regence avec Stephan Stambolov A la tete et avait quitte
le pays definitivement. Les huit anneessuivantes c'est Stambolov qui dirigeait
la politique bulgare 4.

Apres des negociations longues et penibles (ayant dure une armee) avec
beaucoup de candidats pour le tone bulgare, candidats qui etaient originaires
des differentes families aristocratiques d'Europe, la Regence avait reussi d'attirer
le prince Ferdinand SaxeCobourg Gotta en tant que monarque bulgare.

Le prince Ferdinand etait no en 1861 a Vienne. De par de son pore, il
etait descendant de la branche des Gotta de la famine des Cobourg qui avait
ses racines dans une des plus vieilles et des plus connues families de l'aristocratie
allemande: la famille des Saxe. Son pore etait general dans l'armee autrichienne.
Sa mere, Clementine d'Orleans, etait fine de l'ex-roi de France, Louis-Philippe.

2E. C. Corti, Alexander von Battenberg. Sein Kampf mit dem Tzaren und Bismark, Wien,
1920; Corti E. C., Leben und Liebe Alexander von Battenbergs, GrazSalzburgWien, 1949.

3 1411.)114MHTp0B, POACHMIT Ha HIJIHOMOIHHHTa H 6o p6 ara npoTHH Hero (1881 1883), FOaHLHHHK
Ha Co (Iminciata yitHaeparreT, litaeonortmecKHHareapH, 1963, n°. 2.

4 CT. rp'biflapoa, 110JIHTHROCKVITO CHM H MO Ha. px/mecKviaT HHCTI4TyTB B lnra pun 1886-1894,
Co(pitH, 1984, p. 43 et suiv.
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La genealogic de Ferdinand le liait directement presqu'a toutes les
dynasties europeennes regnantes et lui assurait une fortune propre importante.
Ayant terming une academie militaire, it etait inscrit dans Farm& autriche-
hongroise, mais son service militaire avait un caractere purement nominal 5.

Apres l'avenement de Ferdinand en Bulgarie (le 30 juillet 1887), c'est
St. Stambolov qui, en qualite de premier-ministre, continuait a tenir fermement
le gouvernail de l'Etat. Dans le pays s'etait impose un regime dit le «regime
de Stambolov». Le prince etait prive d'une participation reelle an gouvernement
du pays. Mais Ferdinand, plein d'ambitions, ne voulait pas se contenter des
fonctions purement decoratives. C'est ainsi que, en ce qui conceme le pouvoir
politique supreme, le regime de Stambolov etait marque par une hyalite
constante entre le monarque et son premier-ministre.

Au temps du regime de Stambolov, l'Assemblee Nationale n'avait pas une
grande importance. Elle etait composee d'une grande majorite stamboloviste,
obtenue par des elections oppressives. En effet, on appliquait la maxime «Le
prince regne, mais it ne gouverne pas», tandis que Stambolov exercait presqu'une
monocratie. A cet etat des choses contribuait egalement la situation exterieure du
pays: Ferdinand n'etait encore reconnu ni des Grandes Puissances, ni de la Turquie.

En avril 1893, Ferdinand avait epouse Marie-Louise de Parme. Au debut de
Farm& suivante, le prince heritier Boris etait ne. C'est Stambolov qui esperait que
l'assurance de la continuite de la dynastie await stabilise la situation interieure et la
situation intemationale du pays. Mais, d'autre part, ces evenements commencaient a
contribuer a l'affaiblissement des positions du premier-ministre lui-meme.

Par sa politique de dictature dans le pays et par son cours de politique
exterieure qui n'etait pas en conformite aux tendances du developpement
politique europeen general, le regime de Stambolov devenait, dans ses dernieres
annees, de plus en plus inacceptable. Le probleme de la restitution du caractere
democratique du gouvemement avait commence a jouer un role principal sur la
scene politique bulgare. Sur cette base avaient surgi des conditions favorables a
l'union de ces forces des russophiles et des russophobes qui s'etaient opposees
au regime et qui avaient cree «l'Opposition unifiee». Dans cette ambiance
augmentait aussi le role du monarque. C'etaient les chefs de l'opposition qui
cherchaient a diminuer l'importance du monarque en esperant d'en profiter eux-
memes. Mais, en realite, on etait arrive a une situation toute contraire. Les forces
bourgeoises d'opposition avaient fourni au monarque leur propre base sociale.
Par leur aide, le monarque commencait a &flapper au controle de Stambolov,
mais sans permettre a l'opposition de le manipuler. En meme temps, le prince
avait aussi reussi d'attirer de son cote l'armee. Le 16 mai 1894, Stambolov etait
renverse du pouvoir6.

La chute de Stambolov etait suivie par un processus de stabilisation
de la situation interieure et exterieure de la Bulgarie. Mais, simultanement,

sJ. KOnigslow, Ferdinand von.Bulgarien/ von Beginn der Thronkandidatur bis zur
Anerkennung durch die Grossmiichte 1886 bis 1896/, Siidosteuropaische Arbeiten, n° 69,
Munchen, 1970.

6 CT. rP1.14.1ap0B, lb 11141141eCKI4Te C141114 14 mottapxmemovr 1411CT411yTB BISIrap14111886-1894,

In 1984.
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une forme de gouvernement du pays commencait a s'etablir qu'on appelait
«regime personnel de Ferdinand ».

«Le regime personneb> etait la tentative consecutive d'etablir la preeminence
d'une personne dans la sphere du pouvoir en Bulgarie. Mais, a la difference du
prince Battenberg et de Stambolov, le prince Ferdinand n'attaquait pas directement
les bases de la democratie parlementaire. Dans une mesure maximale, «le regime
personnel» de Ferdinand se trouvait agissant conformement aux particularites
specifiques de la realite sociale bulgare, de la mentalite bulgare, voire du caractere
du democratisme bulgare. C'est ainsi que «le regime personneb> n'avait supprime
ni le Parlement, ni la Constitution. «Le regime personnel» de Ferdinand n'etait
pas un pouvoir personnel, it n'etait pas une dictature, mais it etait une forme du
controle personnel sur les postes-cles du pouvoir. C'est a Ferdinand qu'appartenait
la possibilite de faire la selection aux Ministeres importants: celui des affaires
etrangeres, celui de la guerre, etc. Par sa nature, «le regime personnel» etait
antidemocratique, mais it n'avait pas supprime la democratie, it l'avait
seulement compromis.

Dans le pays, it n'existait pas de partis d'influence stable, capables a disputer
la priorito du monarque dans le domaine du pouvoir. Dans une situation pareille,
le mecanisme d'agir du «regime personnel» etait simple. En general, c' est le
monarque qui provoquait la demission des gouvemements qui ne lui plaisaient
pas et c'est toujours lui qui choisit le parti qu'il chargeait de former un nouveau
gouvernement, prompte a suivre sa ligne politique. Le prince faisait dissoudre
le Parlement et le nouveau gouvemement organisait des elections qu'il gagnait
(par des machination electorates et par la violence). De cette maniere, en realite,
c'est du prince que les partis bourgeois recevaient le pouvoir, car ils n'emanaient
pas une majorito parlementaire exprimant les preferences des electeurs.

Trois etaient les domaines auxquels le prince Ferdinand pretait une
attention particuliere: la selection des gouvemements, les affaires militaires et
le Ministere des Affaires Etrangeres.

La coexistence du «regime personnel» et de la Constitution de Tarnovo
etait une chose unique d'autant plus que Ferdinand avait reussi a l'imposer
sans deroger A la Constitution. Apres la chute de Stambolov, aucun Parlement
n'avait dure jusqu'i la fin de son mandat et chaque gouvemement tombait,
d'une maniere ou d'une autre, toujours conformement a la volonte du prince.

On ne peut pas dire que l'opinion publique bulgare ne se rendait pas compte de
l'etat d'insatisfaction du systeme politique du pays. Dans la presse, on pouvait trouver
non seulement beaucoup de descriptions exactes des defauts de la democratie
parlementaire bulgare, mais aussi des analyses excellentes sur les causes qui les avaient
fait mitre et qui les aidaient a mister. Ne manquaient pas, non plus, des efforts pour la
guerison du systeme politique, mais ils etaient peu nombreux, timides et sans resultat.

L'effet de tons les traits negatifs de la democratie parlementaire bulgare
avait &late avec une force ecrasante dans les armees des guerres de 1912-1913 et
de 1914-1918. C'est alors que Ferdinand, deja roi, s'etait trouve dans une position
lui permettant a prendre des decisions personnelles en ce qui conceme les questions
fatales pour la Bulgarie. Concernant l'entree de la Bulgarie dans la guerre, a cote
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des Puissances Centrales, la responsabilite du roi Ferdinand etait grande. C'est
sur lui egalement que tombait une partie de la culpabilite pour le mal choix du
camp, ainsi que pour le contenu concret des accords et des traites signes, qui
defendaient insuffisamment les interets nationaux bulgares7.

Apres la (Waite de la Bulgarie dans la Premiere guerre mondiale, la
situation du roi Ferdinand etait devenue intenable. Le 3 octobre 1918, it avait
signe son abdication et avait definitivement quitte le pays.

A Page de 24 ans, dans une periode extremement difficile pour le pays,
le prince Boris avait herite la couronne. Dans une certain mesure, le debut du
regime du roi Boris III ressemblait au debut de celui de son pere, c'est-a-dire
it regnait sans gouverner. Mais autrement, les ressemblances de Boris avec
l'hautain Ferdinand n'etaient pas nombreuses. Fragil, modeste, aimable et meme
timide, le jeune roi avait l'air d'être satisfait de sa situation.

Au temps du gouvernement de l'Union Agrarienne, Boris III ne se sentait
pas politiquement a l'aise. Le premier-ministre Alexandre Stambolijski ne tenait
presque pas compte de lui, tandis que, pour sa part, l'opposition bourgeoise exercait
une pression sur le roi en cherchant a l'inclure dans son jeu politique. Elle insistait
que le roi, en appliquant ses prerogatives, provoquat la demission du cabinet.
Mais c'etait un pas que le roi ne voulait pas se decider d'accomplir8.

Le 9 juin 1923, le matin, un coup d'Etat s'etait produit a Sofia. Le roi etait
devant le choix de legaliser le gouvernement du prof. Al. Tzankov, venu au
pouvoir par le coup d'Etat militaire, ou d'abdiquer. Quoique sans plaisir, Boris III
avait accepte la premiere alternative. C'est ainsi qu'en effet, le roi bulgare avait
commence sa carriere de monarque par la sanction d'un acte anticonstitutionnel.

Pendant son regne, le roi Boris III coexistait avec differents regimes,
parmi lesquels les regimes autoritaires des agrariens de Al. Stambolijski et des
partisans de Al. Tzankov. Jusqu'au milieu des annees trente, son poids dans
la vie politique n'etait pas grand. Mais, aux cours de ces annees, it accumulait
des motifs et des raisons qui, plus tard, le pousseraient a s'emparer du pouvoir.

En 1926-1934, en Bulgarie l'ordre constitutionnel a etc retabli. Les
cabinets tenaient fermement dans leurs mains .le gouvernail du pays. Mais,
peu a peu, aussi bien dans le pays qu'a l'etranger, l'autorite du roi bulgare
augmentait. Boris III s'etait inclu dans les efforts de la diplomatic bulgare. On
voyait croitre constanunent ses capacites d'agir de plus en plus operativement.
Des 1926, le roi avait commence a faire, chaque armee, des tournees dans les
capitales de l'Europe. Ses qualites personnelles s'averaient conformes a la politique
tres difficile que la Bulgarie etait forcee a suivre dans le domaine des Affaires
etrangeres. A la difference de son pere, Boris III adoptait une attitude sans grandes
poses, une attitude naturelle, modeste et moderee. D'une maniere pleine de tact,
it cherchait a. effacer l'image de la Bulgarie en tant que pays agressif, voire
revanchiste et, parfois, it obtenait des succes, au moins sur le plan personnel.

7 CT. 1 'in Htlapos, 131.nrapim Hal 1para na asaaeceroro croaeme, Co clikin, 1986, p.50 et suiv.
81/1cTo pl4fIna B Inrapita npe3 no rneaa Ha liCTOpmarre E ()minus, B. Myragmelia, K. Koces,

A. Ilaiirres, CT. rp1,11qap0B, CO (pm, 1993, p.552-585.
MB.
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Apres le coup d'Etat du 19 mai 1934, le roi Boris III etait de nouveau mis au
«coin» de la politique. Apres le 9 juin 1923, c'est la deuxieme fois qu'il s'est vu
oblige par sa propre signature de rendre legitime un gouvernement venu au pouvoir
d'une maniere illegitime. Et cette fois-ci l'alternative etait son abdication.

En 1934 le roi Boris III possedait déjà un prestige et une experience beaucoup
plus grands qu'en 1923. Au debut du regime de 19 mai, il restait passif. Ensuite, il avait
renonce au role passif a se mettle a la tete des adversaires du regime etabli, mais, en
meme temps, sans s'engager, il avait stimule les chefs des partis politiques les laissant
esperer que ce serait lui le facteur de la restauration de l'ordre constitutionnel.

Peu a peu, le roi Boris se formait la convinction qu'il serait necessaire d'ecarter
les militaires du pouvoir. En meme temps, il devenait de plus en plus gagne par l'idee
qu'il etait déjà venu le temps oil il devait prendre le pouvoir dans toute son ampleur.

Le roi avait joue avec habilite son role de prendre le plein pouvoir et dans
un style de «derrière les coulisses» brillamment choisi et applique sans faute.

Des octobre 1936 le gouvemail du pays se trouvait déjà dans les mains
du roi et il l'avait tenu jusqu'a sa mort.

Des que le roi Boris avait assume (quoique «derriere les coulisses») toute
l'ampleur du pouvoir c'est sur lui que tombait la responsabilite personnelle
pour le mieux et pour le pire qui s'etait produit avec et en Bulgarie. En 1940,
la Dobroudja du Sud etait revenue a la Bulgarie. La meme armee, le
gouvernement bulgare avait rejete les propositions de l'emissaire sovietique
A. Sobolev. En 1941, la Bulgarie etait attiree dans le Pacte Tripartite et avait
declare la guerre aux Etats-Unis. Mais, aucun de ces actes n'etait fait sans son
sanction personnelle. Le roi avait admis l'introduction d'une legislation contre
les Juifs, mais, d'autre part, il avait eu des merites pour avoir sauve des Juifs
bulgares. Avec son consentement on avait commence avoir des contacts secrets
avec les Allies. C'est lui qui avait joue un grand role dans l'opposition contre
la pression allemande en ce qui conceme I' envoi des armees bulgares sur le
front russe9.

Apres la mort du roi (le 28 aofit 1943), on avait forme une Regence.
Apres le 9 septembre 1944, ses fonctions etaient fortement roduites. Le
8 septembre 1946 on avait organise un referendum conteste alors et
aujourd'hui encore par certains milieux, un referendum qui s'etait
prononce contre la monarchic. Le 15 septembre 1946, la Bulgarie etait
proclamee republique.

Ibidern, p. 586 et suiv.
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Discussions

ABOUT MAURIKIOS, STRATEGIKON,
XI. 4. 31

ALEXANDRU MADGEARU

In two of his basic works, P.P.Panaitescu used for the first time a passage
from the Strategikon ascribed to a certain Maurikios with the purpose to prove
the existence of the Romanic population in the North-Danubian area in the
late sixth century'. The passage was taken from the appendix of P. J. Schafarik's
Slavische Altertumer (1844). The source remained for a long time unknown
in the Romanian historiography perhaps because its single edition (made by
I. Scheffer, Uppsala, 1664) is an extremely rare book. Few years after P. P.
Panaitescu, H. Mihaescu published the second edition of the Strategikon, together
with a Romanian translation2. The authorship and the date of this source are still
unclear', but this controversy does not concern our present paper.

Because the discussions around the historical significance of the
passage were caused by the different translations of the Greek text, we
consider necessary to reproduce here down the entire original passage
XI. 4. 31 (after the edition of H. Mihaescu):

ToN4 Ss Xeyol.tsvov pscl)ovyov 67EL6TEX101.1EVOV KUL 6'rpato4
0561,KVI3EtV Kat KIVUELV TINCX 6E1 CCOIIRDCX4 (IMUCCCEIV KOCV yap T(0f.10C1.01.
ELM TO) xpovo) nou esVT4 Kat TOW EIRX11001-1EVOt TTIV 7rpc4 'rOV EX0710\4
EUVOLCCV sv npoupio-st 7GOLOUVVII oN4 suyvcogovouvra4 1UEV suspysTstv
icarcoupyouvta4 Os up.opsta0ca npoarpcse.

In the critical edition of the source, H. Mihaescu translated the passage
in this way: "We must strictly survey the so-called refugees who are sent to us
with the mission of indicating the roads and of discovering [the enemies];
although they are Romans, they acquired other habits and they forgot their
relatives and they have much more attraction for the enemy. We should gratify
the benevolent ones and punish the bad ones". ("De aka -zi§ii fugari, sd
ne arate drumurile §i sa ne descopere pe cineva, trebuie sa ne pazim cu

'P.P. Panaitescu Obstea Ora neasca in Tara Rom eineasca Moldova.Oranduireafruda-
la. Bucharest, 1964, pp. 25-26; idem, Introducere la istoria culturii romanesti, Bucharest,
1969, pp. 88-89.

2MauriciusArta militard, critical edition, translation and introduction by H. Mihgescu (Scriptores
Byzantini, VI), Bucharest, 1970.

3See, for instance, D.M. Pippidi. Ceva despre data tratatului de arta military al lui Mauritius,
"Studii clasice", 13,1971, pp. 171-178 (reprinted in idem, Studii de istorie fi epigrafie, Bucharest,
1988,pp. 103 111.)

4Mauricius, op.cit, p.284; Fontes Historiae Daco- Romanae, II Bucharest, 1970, p. 560.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 119-121, Bucarest, 1997

trimi§i

yi

www.dacoromanica.ro



120 Alexandru Madgearu 2

stra§nicie; macar ca sunt romani, cu vremea ei au uitat de-ai for §i sunt cu
multi tragere de inima fata de dumani. Pe cei binevoitori rasplatim, iar pe
cei care ne fac rau pedepsim")5.

The translation published by the same H. Mihaescu in the second volume
of the collection Fontes Historiae Daco-Romanae is little different: "We must
strictly survey the so-called refugees who are sent to us with the mission of
indicating the roads and of discovering [the enemies]; although they are
Romans, they acquired this status, they forgot their habits and they have much
more attraction for the enemy". ("...macar ca sunt romani, ei au capatat cu
vremea aceasta calitate, au uitat de ale for qi sunt cu mai multi tragere de
inima fata de du§mani")6 . The difference could be the result of an editing
mistake; perhaps H. Mihaescu had in his mind the word "pierdut"(i.e. lost),
and not "capatat".

The publishing of the Romanian edition translation of the Strategikon
determined Constantin Daicoviciu7 to write a short paper in which he denies
the significance ascribed to this passage by P. P. Panaitescu and H. Mihaescu.
He considered that their translations were wrong. It is true that the text is difficult.
The greatest problem is the significance of the past participle noto)Ocv-r4. We
consider in this respect that Constantin Daicoviciu gave a more clear translation:
"We must strictly survey the so-called refugees whose mission is to indicate the
roads and to discover [the enemies] because they forget their interest and they
have much more attraction for the enemy, although they had become Romans in
the past". ("Pe aka -zi§ii transfugi, a caror menire (sarcind) e de a arka drumurile §i
de a descoperi pe cineva, trebuie sd-i tinem sub o strica supraveghere, caci, macar
ca sunt romani deveniti cu timpul, ei, uitand de interesul for propriu, sunt cu mai
multi tragere de inima pentru du.mani ").

On the basis of the translation of the word notcoOsv.re ("become"),
C. Daicoviciu claimed that these refugees were not genuine Romanic
population, but some Slays who acquired the status of Romaioi after they
settled in the Empire. C. Daicoviciu also considered that these Slays where
used as spies by the Byzantine army.

The translation proposed by C. Daicoviciu seems to be right, but the
controversy about the significance of the passage here discussed was not closed,
because Vladimir Iliescu brought in his turn another important contributions. He
showed that the refugees could not be some barbarians settled in the Empire,
because the military rules written down in other Byzantine books of strategy are
saying that the spies should be of another ethnic origin than the enemy. Therefore,
we could be sure that these refugees were not Slays or Avars.

VI. Iliescu thought that the refugees where people of Roman origin from
Barbaricum who ran away from their home in the Empire and who afterwards
entered the army as spies.

If this is right, then the passage testifies a trend of migration of the
autochtonous population form Wallachia to the south of the Danube, caused

5Mauricius,op.cit., p. 285.
'Fontes Historiae Daco-Romanae ,II, p.561
7C.Daicoviciu, "Romeii" lui Maurikios, "Apulum", 9, 1971, pp. 731-733.
8V1. Iliescu, Observa ;ii despre romanitatea duneireand in jurul anului 600, in the collection of

studies Antichitatea fi mooenirea ei spirituald, Bucharest, 1980, pp. 259 260.
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by the Slavic invasions of the 6th century. (It is obvious that the passage
concerns Wallachia, because the wars between the Byzantine army and the
Slays occurred in that region).

We resumed here all these because we consider that there are still some
things to say about Strategikon, XI, 4. 31. Until now the passage was studied
without its context.

Our opinion is that the passage could be better understood if we make a
comparison with another one. The attitude that a commander must observe towards
the refugees is presented in another chapter of the Strategikon (IX, 3. 6-8): "We
must not believe the refugees (npoo-xcopouutv) or the men penetrated among us,
but the prisoners taken into an unexpected way, because the refugees and the
captured men could lie. (...) The refugees (ccutogaouvcag and the men that are
coming to us must be chained or sent in other places; we should promise them
gifts if they are saying truth or death if they are lying"9.

The passage from IX. 3. 6-8 shows that in the author's mind, the refugees
were those men that came from the enemy to the Byzantine army. They could
be either sincere refugees, or spies. They are inhabitants of the area where the
war is taking place who ran away from their home to the Byzantine camps.

On the basis of this passage, we suppose that also the Roman refugees
mentioned in XI. 4. 31 were not people settled in the Empire, but inhabitants
of Roman origin from the Barbaricum. The assertion that they "become
Romans" could be understood as an allusion to the romanization of the
autochtonous North-Danubian population.

The words used for "refugees" in IX.3. 6 and 8 are different in XI.4. 31,
but it could be supposed that the mention of a Latin word in the latter one was
due to the transmission of the word used by the Romanic refugees.

Another passage that is able to clarify the problem of the refugees is XI. 4.
36. Here the author speaks about the Roman prisoners taken by the Slays who
have the intention to run away from the territory occupied by the Slaves to the
Byzantine armyl". Therefore, some of the refugees could be Roman prisoners.

The archaeological evidence testifies the presence of Romanic population
in Wallachia, during the 6th century. These Romans could be either
autochtonous romanized people or men come from the Empire as prisoners or
in other ways. The culture Ipote§ti-Cande§ti-Ciurel from the 5th-7th century
Wallachia has Romanic features (the use of the Romanic ceramic, the currency
of bronze coins, the presence of some Christian objects)11.

The conclusion is that the text of Strategikon proves indeed the
presence of the Romanic population North of the Danube in the 6th century.

' Mauricius, op.cit, pp. 230/231.
nbidem, pp. 286/287.
"See especially S.Dolinescu-Ferche, La culture Ipotesti-Ciurel-Candesti(Ve-VIIe siecles). La

situation en Valachie, "Dacia", N.s.,28,1984, pp. 117-147.

www.dacoromanica.ro



THE ROLE PLAYED BY CO-OPERATION
WITHIN THE MEDITERRANEAN

AND DANUBE-BLACK SEA
GEO-ECONOMIC AREAS

MARCEL MOLDOVEANU

The first half of the 1900s pointed our major shifts in the world economic
landscape having a favourable impact on the regional and global co-operation and
integration process, manifested in:

the deeper restructuring and economic and social reform in Central
and Eastern Europe, as well as in the developing countries;

the stronger international trade flows, as liberalization of world trade
is in cdntinuous progress;

the gradual opening up of financial markets and the constantly wider
international flows of capital, as direct investments (the major actors being the
transnational corporations);

the extremely rapid developments in technology;
the persistence of a large gap between the developed and developing countries

and the enormous diversity within the latter, with a steady economic growth
occurring in South Asia and in certain regions of Latin America, but an
insufficient one in a large number of African countries;

more rapid development of co-operation at regional and sub-regional
levels by creating viable nuclei revolving within the world's major geo-economic
and strategic areas: the European Area, the NorthAmerican Area, strongly
opening up towards Latin America; the AsiaPacific Area;

"The economic frontiers" have registered a greater mobility. The space
for productive activity, for trade, as well as for circulation of goods and persons
has become globalized. I consider that the phenomenon of economic
globalization will be marked by sharply stronger interdependencies between
the states of the world, but on the background of conditions specific to the
respective geographic areas and national realities.

One can appreciate that the deep interdependence and the relations of
complementarity between the various players in the world economy will lead in the
prospect of the 21st century to new approaches to the co-operation ties within the
Adriatic-Mediterranean and Danube-Black Sea geo-economic and Strategic Areas.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 123-130, Bucarest, 1997
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The strategy of co-operation within the two vast regions of the world
will have to bring about the creation of a framework conducive to developing
bi- and multilateral relations and to correcting the negative trends, allowing an
upturn in economic growth.

Despite some limits, insufficiencies and some particularities pertaining
to history, to material and spiritual culture, the Mediterranean and Danube-
Black Sea countries belong to the same civilisation and are subject to the same
systemic shifts, just like other regions of the world.

The European and universal vocation of the Adriatic-Mediterranean-
Black Sea ensemble has a double significance, namely:

1. The wide opening up towards the African world, the Middle East's and
Asia's worlds which the Mediterranean region can achieve within the Euro-
Mediterranean Partnership (Africa's and Middle East's world will belong in a
new global context and at new parameters to the European area of influence).

2. The opening up towards the North, Centre and Eastern Europe, which
the Danube- Black Sea Area will be able to carry out as a result of setting in
motion the Rhine-Main-Danube Canal.

I think that, in working out the co-operation equation, we must take into
consideration the defining co-ordinates which will trace the evolution of co-
operation ties within the Mediterranean and Danube-Black Sea ensemble in
the prospect of the years 2000 and of the 21st century, namely:

a) the geographical proximity, having favourable effects on participants in
the co-operation ventures, effects generated by lower transportation cost, more
rapid trade flows, better knowledge of market requirements and a more realistic
evaluation of the degree of complementarity between various economies;

b) the ample resources of mineral, agricultural and energy raw materials
which can be turned to better use at regional and global level;

c) the increased accumulation within some groupings, such as the custom
unions and the free trade areas, exerting positive effects on intraregional trade
exchanges and on the share held by the member countries in intra-regional trade;

d) the imperative of rapidly joining the new European and world
structures, despite certain contradictions and peculiarities and the dialectical
play between the forces favouring co-operation on one hand and those
which still support polarisation on the other.

In defining the guiding principles of co-operation, one should also take into
account the fact that the two Areas are in a crucial stage of shifts and restructuring,
as there are strong tensions and gaps in their levels of economic and social
development. The actual situation reflects the persistence of macro- and micro-
economic disbalances, particularly within a large number of developing countries
in North Africa and the Middle East, as well as of Central and East European
countries, which are in the midst of restructuring and reform process.

It is considered that the success of the Uruguay Round implicitly the
setting up or the World Trade Organisation (WTO) will bring about an
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increased contribution, by regional and sub-regional agreements, to the
strengthening and liberalisation of trade exchanges.

Creation of WTO aims, in fact, as one of its major objectives, to reduce
the risk of deviating the trade flows, thus causing unfavourable effects, especially
on countries which are facing great economic difficulties, as these countries
are not members of regional economic groupings or bodies. Illustrative in this
sense is the unanimous position adopted by the 15 member nations of the
European Union at the multilateral trade negotiations (in which more than 120
countries of the world took part), expressing the opinion that "regional groupings
favour a system of world exchanges which should be more open". Moreover, the
WTO ministerial meeting, held in December 1996 in Singapore, aimed at reaching
a settlement on the creation and implementation of an international framework
leading to harmonisation of world trade competition rules'.

In this vision, many Mediterranean countries and those in the Danube or
Black Sea Areas, still outside the EU (undergoing the stage of joining or that
prior to this process, and experiencing major economic difficulties in their
transition to a market economy) will be able to use the opportunities offered
by the new trade and co-operation agreements and conventions. With the rising
absorption capacity of the Mediterranean-Black Sea regional ensemble, these
markets freed from a series of administrative and technical obstacles will
be able to trade a large range of domestic products which do not have access
to the European Union or to other world markets.

I think that in defining and in evaluating the development of co-operation
ties within the two regions, one must take into account the experience gathered
(achievements, but also limits and insufficiencies) in this process in other
regions of the globe.

The fact that the programmes of regional co-operation and integration in
Africa, Latin America and Asia have brought about neither an expansion of
intraregional trade as required by the objectives set in this respect nor a finality
of some industrial or infrastructure projects has resulted from both the structural
deficiencies of these economies (which have limited the potential efficiencies
of the concluded agreements) and also from the incompatibility between some
national and regional strategies.

Regional co-operation agreements and foreign direct investments (FDI)
can and must help stimulate competition, contribute to a higher productivity
through the introduction of up-to-date, not-polluting technologies, both in
production, services and in the field of education. It is a positive fact that
negotiations within the OECD are heading towards the necessity to conclude
a multilateral Agreement on investments, by creating a common framework,

'The European Commission suggests that the WTO should examine the possibility of creating
and gradually implementing an international framework allowing the harmonization of competition
rules. The ministerial meeting held in Singapore in December 1996 strove at reaching a solution in
this field:

in the first stage, the WTO member states are to adopt the rules of conduct at national level;
in the second stage, the members would create a structure which would be adequate to the

exchange of information and reciprocal notification on the results obtained from the steps taken.

- -

-

-
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sharing common interests and not as a North-South relationship.
It is essential that regional arrangements should eliminate discrimination

against third parties2.
The Adriatic-Mediterranean-Danube-Black Sea Areas (where some of

the word's most important material, financial and human resources a e
concentrated, with an exceptional touristic potential and an infrastructure which
is being modernised) have the conditions conducive to carrying out efficient co-
operation projects.

The principal fields open for co-operati n are: the transport and
telecommunication infrastructure, the energy system, ecology and tourism,
the small- and middle-sized industries, trade exchanges. It is ess ntial that
we should think together over the possibility of carrying out Programmes
to strengthen co-operation in the field of science and culture in order to
bring about a viable cultural community.

The phenomena of economic recovery and upswing, conspicuous in
many countries within the two Areas (in the context of continuation of
privatisation process), and correlated with a strengthening of co-operation at
regional level, will lead to increased attraction of foreign direct investments.
This phenomenon will perhaps be visible not just as a transfer of financial
resources, but especially in quality terms, as a result of technological and
managerial inputs.

We should also take into consideration the tendency of FDI to move
towards the sphere of services (the share held by services within the total
volume of foreign direct investments has risen from 25 per cent in the 1970s
to 50 per cent in the 1990s and to 55-60 per cent at present).

The stronger presence of the foreign capital under the form of foreign
direct investments, in carrying out through co-operation development
projects, highly important for the two (Mediterranean Black Sea) areas is, in
my opinion, necessary, for at least two reasons, namely:

1. the need to sustain and speed up the economic restructuring, through
financial, technological and management assistance;

2. the need to join networks of international integrated production, having
a favourable impact at micro- and macro-economic level.

However, the countries in the Black Sea and Danube Area received a
low volume of external investments in the first half of this decade. Although,
since 1991, the international capital flows have started to go, to a greater extent,
to the former socialist nations in Central and Eastern Europe, their share in the
world volume was below 2.5 per cent in 1991, 4.4 per cent in 1992 and about

'At the UNCTAD seminar (held on the 12th of February 1996 in Geneva) on "Foreign Investments
and the Trade Multilateral System", Renato Ruggiero W'TO General Director expressed the opinion
that foreign direct investments turned international trade into the major element of globalization. Within
modem economy, trade and investment have not only had a complementary evolution, but have also
helped carry out the globalization process.

-
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6-7 per cent in the years 1994-19953. Significant flows of FDI world-wide
were captured between 1981-1993 by South East Asia, originating primarily in
Japan ($ 30 billion), the USA ($ 96 billion) and the European Union ($ 25 billion).

The developed countries in the Mediterranean Area have attracted a much
more important volume of investment, if we take into consideration the fact that
the FDI flows among the EU member countries amounted to $ 339 billion in
the 1981-1993 period. At the same time, the European Union channcelled
investments totalling $ 249 to the USA and about $ 10 billion to Japan.

At the origin of most foreign investments lie the transnational corporations
(TCs). On a global scale, the top 50 TCs achieve a turnover ranging from $ 10
to 100 billion. The majority of TCs are, however, middle-sized, their turnover
standing below $ 1 billion.

In working out the co-operation programmes to be carried out within the two
regions one must take account of the major factors stimulating the TC and FDI
activities in this part of the world, namely: the activities based on advanced, modem,
technologies, on a highly-skilled labour force, the use of simple, efficient forms of
economic and technological management 4.

The evaluation of viable ways and modalities of developing co-operation ties
within the geo-economic and strategic Mediterranean-Black Sea areas in
the context of the evolving regional and world integration and co-operation
requires a series of conclusions:

The strengthening of co-operation will have to lead to a solid economic
foundation, with positive effects on regional security and stability, and to
increased negotiating power of this regional grouping in international relations.

The sine qua non condition for implementing a viable strategy in the
framework of world competition within the two Areas is the intermingling
of two essential components, namely:

1. promoting dynamic and efficient co-operation ventures at regional level,
having positive effects on economic growth and competitiveness on world markets:

2. a large opening up towards the other major geo-economic Areas of
the world (the American Area and the Asia-Pacific Area), whose contribution
to shaping the world's evolution is decisive. At the end of 1995, the Asia-
Pacific Area accounted for 33.2 per cent of the world trade flows. At the same
time, the share held by the trade flows between the European Union and the
North-American Free Trade Agreement (NAFTA) reached 38 per cent.

'The stock of FDI into the countries in transition in Central and Eastern Europe in 1993 did not
exceed $ 20 billion, that is 1 per cent of the world stock. At the same time, most projects in the region
have low values (between $ 45,000 and 1.5 million).

'The flow of world technology exports originates primarily in the USA, EU, and Japan,
countries which concentrate the bulk of the world's technological resources and which yield
more than 90 per cent of global expenditure for research and development. The G-4 Group has
held 75 to 80 per cent of equipment exported as capital contribution to the companies newly- created
abroad and about 85 per cent of the world exports of technology licences.
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The strengthening and diversification of co-operation within the two regions
is not an alternative to the general and objective process of European integration,
but a complementarity intended to give full value to the material and human
efforts made by participants in the co-operation agreements, with a view to a
more rapid development and modernisation of economic and social structures.

The development of economic, techno-scientifical, as well as cultural
and human co-operation within the two Areas will bring about an adequate
distribution of efforts, a mutual exchange of values and information, with
favourable effects on the countries in the region.

Co-operation ties must, however, evolve in the sense of pointing out
veridical ways, which would remove the assumption and the reserves (fears)
expressed by some analysts and executives, according to which the launch
and multiplication of regional and sub-regional agreements will stray the
international trade system towards closed regional blocs, which would hinder
the globalization process.

Development of economic, techno-scientifical, cultural and human co-operation
within the two Areas will generate a better allocation of efforts, a reciprocal exchange
of values and information, having positive effects on the countries in the region.

The co-operation ventures to be concluded within the two Areas can and
must be an adequate instrument of attracting foreign investments, as they are
considered the most efficient mechanism for implementing know-how and
for carrying out large-scale economic objectives. The development of free
zones in these regions will offer through customs and tax facilities
opportunities for carrying out a number of complex economic activities, that
might capture foreign investments, including high technologies 5.

The financial regional institutions must be endowed with sufficient resources
in order to sustain the structural reforms and to carry out projects of general interest.
At the same time, the joint programmes and projects to be carried out through co-
operation must find audience with the European and world financial bodies.

Carrying out more efficiently the co-operation programmes implies along
with the effort made at national and regional level an increased contribution by
the international financial institutions (the World Bank, the International Monetary
Fund, the European Development Bank, etc.). In the fiscal year 1995/1996, the
World Bank rendered financial assistance amounting to $ 4.2 billion for carrying
out a number of 61 projects in European and Central Asian countries. At the same
time, the Development Bank of Middle East and North Africa having
a $ 5 billion capital will become operational in November 1997.

Important financial resources could be attracted to co-operation ventures, once
the reconversion of the arms industry speeds up on a European scale. It would be
unjust and uneconomic to destroy and not to efficiently use this huge military potential

built up through huge material efforts for economic development

'The Barcelona Declaration, adopted by "The 15" and "The 12" (the associated Mediterranean
countries, respectively) provides the implementation by the year 2000 of a freetrade zone within the
Mediterranean Area, which should not affect bilateral agreements and should be compatible with the
multilateral liberalisation of trade.
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In this sense, there is a need for stronger macro-economic stability of the
states in the region, which would increase their credibility before foreign investors.

Completion and efficiency of some bi-lateral, three-party or multi-lateral
co-operation ventures is, however, conditioned, to a great extent, by the
existence within the Grouping or the respective Community of a well-
developed transport and telecommunications infrastructure and of a modern
marketing and distribution network.

The co-operation ventures and programmes to be initiated and carried
out in the Adriatic, Mediterranean and Danube-Black Sea Areas may represent

by their large scale and efficiency attraction points for more countries,
which although not geographically belonging to the two Areas are receptive
to new approaches to the world economic phenomena, obviously depending
on their economic interests and on the new world geo-political co-ordinates.

The future co-operation within the two Areas will have to be tackled
according to the new dimensions of the strategy of development, namely the
economic dimension, the cultural and human dimension, and the political and
the (subtle and constructive) diplomatic dimension, which will all be
increasingly interdependent.

I should like to end with some considerations on the future of co-operation within
the Adriatic-Mediterranean and Danube Black Sea Areas, mainly consisting of:

1. Working out a Gradual Co-operation Programme, having as objectives:

a) promotion of regional economic interests in relation to other geo-
economic Areas of the world;

b) launching Partnership and Co-operation Agreements, which would define
viable ways of developing trade and canying out projects in fields of common interests;

c) promoting foreign direct investment (under a medium- and long-term
strategy) which would allow a transfer of high-performance, non-polluting
technologies, would help implement new management and marketing methods
and would facilitate free access to the international networks of information
and marketing, especially those already present in this region.

Preparation of the Programme and monitoring the way it is carried out
would have to be ensured by a non-governmental group of analysts and experts.

d) in defining and wording the priority co-operation objectives, there is
a need for combined efforts by analysts and decision-markers, which would
lead a priori to harmonising positions.

This desire is brought about by the fact that, under certain circumstances,
the co-operation strategy adopted by some bodies and institutions, sharing a
regional vocation, might contradict in some points a number of differing options
and priorities, which are considered as expressing national interests.

3. In defining the framework for co-operation and participation of various
players in this process, we must not start from the temporary phenomena facing

in this stage a large number of countries within the two major regions
(particularly countries in South-East Europe, in North Africa or in the Middle
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East), but from an objective evaluation of their material, financial and human
potential, which will be able to enter the regional and world flow of values, as
well as from the fundamental co-ordinates of their development strategy.

4. In working out the co-operation programmes, one must take account
at the same time of the better knowledge of the methods of work of the

OECD Development Centre on giving assistance in this field, as well as
adapting these methods to their national and regional peculiarities. The Centre,
which co-ordinates its activity with that of other international organisations
and bodies (the International Monetary Fund, the World Bank, the Phare
Programme, etc.) represents the concentric point of OECD contacts with the
countries in Central and Eastern Europe. It might focus its attention on
organising conferences, seminars, colloquia, etc. and on working out studies
and summary papers talking the fundamental problems of developing sub-
regional and regional co-operation.

By virtue of the postulate "from the national, through the regional towards
the universal", which today is more truthful than ever, we must start off from
global reflections, but work at national level, to carry out, through permanent
negotiations, a viable co-operation strategy at regional and sub-regional level.
In this prospect, there is a need for thinking over the ways to integrate the
former Yugoslavia Area within the new European architecture, with positive
effects on world peace and security.

Defining responsibilities within the development strategy at the level of
the Mediterranean-Adriatic and Danube-Black Sea geo-economic and strategic
Areas in the prospect of years 2000s and early 21st century, however calls
imperatively for combining on multiple levels the own effort of each
country with that of the international community, which would give co-
operation a new dimension and new structure.

Through her geo-strategic position and her sphere of culture and civilisation,
the ADRIATIC will undoubtedly be the bridge linking the Mediterranean and
the Danube-Black Sea Areas, giving new dimensions to co-operation ties at
sub-regional and regional levels in the prospect of the 21st century.
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Was heisst Osterreich? Inhalt und Umfgang des Osterreichbegriffs vom 10. Jahrhundert bis heute. Hg.
Richard Plasclalca, Gerald Stourzh, Jan Paul Niederkom, Verlag der Osterreichischen Akademie
der Wissenschaften, 1995,365 p. + illustr.

Der Weg fiihrt fiber Osterreich... Zur Geschichte des Verkers - and Nachrichtenwesens von und nach
Siidosteuropa (18. Jahrhundert bis zur Gegenwart). Hg. Harald Heppner, Bohlau Verlag, 1996,
225 p.

Ces deux volumes sont dedies au Millenaire de l'Autriche: le 1 e Novembre 996, l'empereur
Otto III faisait tine donation a l' &Oche de Freising d'un territoire situe «in region vulgari vocabulo
Ostarrichi». Les historiens ont identifie dans ce diprome racte de naissance de l'Autriche. Sur les traces
d'Erich Zollner, les contributions englobees dans le premier volume refont revolution du concept
d'Autriche et des formes de solidarites developpees dans le cadre de l'Etat qui est devenu un grand
empire. Le lecteur ne se trouve pas devant tin panegyrique, mais devant tine excellente histoire de
l'Autriche regardee du dedans. En effet, ces «mélanges Zollner», selon le mot des editeurs, reussissent
a nous proposer un autre type d'histoire qui sait contoumer les chronologies seches ou les faits des
empereurs: l' exploration se dirige vers les realites representees et vers la pence qui s'est penchee sur
tine construction politique basee sur la religion catholique, le prestige d'une maison imperiale, la
coexistence des diverses ethnics, la force agissante d'une culture qui a soude la societe et a transforms
l'Autriche dans une «Kultumation», selon Erhard Busek qui sign la preface du volume.

C'est Erich antler lui-meme qui ouvre la serie des contributions en mettant en evidence les
phases d'une evolution qui a traverse le sentiment d' appartenance a un territoire (Landesbewusstsein),
a tin pouvoir organise (dominium Austriae), a tin pays controls par une maison (Haus Osterreich),
finalement dune republique federee. Suivent des explorations par tranches chronologiques: ridentite au
Moyen Age, qui est plutot tine designation imperiale et moires tine specificite, les rapports avec l' Empire
germanique ou la situation de Salzburg qui a pendule entre l'Autriche et l'Allemagne, plus precisement
la Baviere. Avec Charles Quint nous assistons a tine consolidation de la «Maisotu>, de la «Monarchia
Austriaca» soutenue par les soldats espagnols.

Cette «Maisotu> est devenue «Haus Osterreich», a Minstar de la «Maison de France»: c'etait
l'appartenance a cette maison qui offrait tine forme d'identite aux habitants de l'empire. «La maison,
ecrit pr. Grete Walter-Klingenstein, a etc runite constitutive du point de vue social et economique dans
tine societe organises d'apres des princip es patriarcaux... La Mai son ne regnait seulement sur le royaume,
mais aussi stir tine multitude de royaumes et Landen> (p.173). Mais l'Autriche design surtout les
territoires hereditaires Nieder- et OberEsterreich , puisque le «Codex Austriacus» est applique «au
sud et au nord d'Enns», pendant que les passeports sont delivres selon des criteres territoriaux et non
pas nationaux. En 1834, Franz Raffelsberger offre des informations aux voyageurs et separe les habitants
de la Boheme, la Moravie, la Styrie, des habitants du Tyrol, du Vorarlberg, qui se trouvent dans la meme
categoric que les Prussiens, les Francais, ou les Grecs. Dans le langage diplomatique a commence a
s'installer la designation de «Monarchia austriaca»: en 1788, Mirabeau publiait tine presentation de la
monarchic prussienne et it citait la les «possessions de la Maison d'Autriche». 11 aurait fallu parley, dans
ce contexte, de l'image du «bon ernpereun> qui a solidarise les paysans avec in familleregnante. Dans le
cas de in Transylvanie, cette forme de loyaute a fonctionne jusque vers la dewdeme moitio du 19° siecle
et elle a pris ses sources dans l'attitude accueillante de l'empereur Joseph II. «La furie administrative»
de l'ernpereur a bouscule les vieilles traditions et croyances, eta favorise la transplantation des concepts
et activites modemes dans un milieu bloque par rinsensibilite ottomane aux formes nouvelles
d'organisation politique. Selon nous, le josephisme a joue tin role plus important que l'influence
phanaritate dans la modernisation de la societe roumaine (dans ce sens, note etude parue dans Der
Jasephinismus, hrsg. Helmut Reinalter, Peter Lang, 1993, pp. 121-136). L'Etat a voulu uniforrniser les

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 131-142, Bucarest, 1997
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regions, en developpant la solidarite avec le pouvoir qui s'occuppe de ses sujets; mais ii serait inexact,
souligne Mme Klingenstein, de depister la une forme de conscience autrichienne basee sur le sentiment
d'un Etat commun qui rallie les citoyens de partout. L' exemple hongrois et roumain parlentplutot d'un
demarrage vers la conscience nationale modeme, qui, dans le second cas, ne rejette pas le role du «bon
empereun>. Dans le Code civil de 1811 fait son apparition «le sujet autrichien». La «Monarchie
autrichienne» a coagule les formes de solidarite apparues dans l'empire, en devenant une designation
pour une communaute politique: du point de vue roumain, la monarchic est devenue la force qui assure
la justice et I' ordre, mais surtout un espace public ou les hommes poursuivent «le hien commun» (salon
les lettres des principautes roumaines).

Vers 1848, l'Autriche embrassait les territoires situes au nord et au sud de la riviere Enns, mais
aussi l'espace englobe dans l'empire proclame en 1804, en tart quereplique aux tendances napoleoniennes
et de l'ancien empire germanique. L'annee, l'Eglise et la bureaucratic ont collabore a la consolidation de
1'Etat et a la formation d'un patriotisme organise (Vaterlandsliebe). Plus dramatique a ate la recherche
d'une nouvelle identite apres la chute de I' empire, lorsque les hommes politiques d'orientation catholique
restaient attaches a la vision romantique d'une monarchic creatrice de solidarites, pendant que les
socialistes d'Otto Bauer mettait l'accent sur le caractere germanique de la nouvelle republique. Si le
regime Renner a adopts, en 1919, le nom «Ostalpenlande», d'autres designations ont pris en charge
aussi bien la geographic que l'histoire: Hochdeutschland, Jungdeutschland, Alpenreich, Donauland,
Markomanien, Treuland, Friedeland et d'autres noms. L'histoire de l'Autriche entre les deux guerres est
souvent semblable a celle des pays du Sud-Est europeen. La domination nazie, constate Gerald Stourzh,
a modifie rid& socio-democrate a la suite du role central acquis par le concept de liberte dans le
programme du parti, elle a consolide l'idee du role que l'Autriche catholique peut jouer en Europe et
surtout l'idee de nation autricbienne en lutte contre le national- socialisme. Ce dewier concept a
occupe une place majeure dans le discours de l' emigration autrichienne et de la propagande des
Allies. Mais la grande chance de I'Autriche a etc re cetrait des arrnees sovietiques, ce qui a pemns
le developpement de la democratic et de la civilisation.

Vue de l'interieur, l'histoire de l'Autriche devoile ses multiples liens avec les peuples du Sud-
Est, non settlement a la suite des contacts directs, mais aussi par le dialogue fres enrichissant entre
tradition et modemite. Sans oublier qu'a partir du XVIIIe siècle Vienne joue un role de premier ordre
dans l'eclosion des cultures nationales de cette zone europeenne. Situee au centre du continent,
I'Autriche a etc un veritable relais intellectuel: le deuxierne volume signale ici nous rappelle les
dimensions de cette activite prodigieuse. L 'ex cellente idee de Harald Heppner d 'analyser les
differentes voies de communication a etc secondee par une equipe de chercheurs qui nous offre
de belles syntheses, une riche bibliographic et un inventaire des sources.

Les etudes prennent en charge l'histoire du systeme consulaire autrichien entre 1752 et 1918
(Leopold Krammerhofer), le role du service postal autrichien dans la communication entre les Balkans
et le reste de l'Europe (Andreas Patera), le reseau navigable, avec un accent special sur le Danube
(Harald Heppner), le reseau feroviaire (Klaus Reisinger), la contribution de I'Institut autrichien de
geographic militaire an developpement de la carthographie sud-est europeenne (Peter Jordan), les liaisons
aeriennes (Wolfram Lenotti et Rupert Reischl), la radio et la television autrichiennes dans les evenements de
Jougoslavie (Friedrich Otter) et le reseau de routes (Harald Eicher).

Il est inutile de repeter que bon nombre d'aspects de l'isolement du Sud-Est europeen et de son
evolution «originale» (y compris la «democratic originate» preconisee par Ceausescu et ses successeurs)
sont le resultat d'une absence d'une communication suivie avec les centres de la vie intellectuelle. Orhan
Kologlu a signale dans un livre moins connu le long chemin parcouru par les informations entre Istanbul
et Paris: a travers Vienne ou Venise, les nouvelles s'acheminaient lentement, en transformant les
evenements en dates historiques. La «Gazette de France» publiait, le 16 aoUt, la nouvelle de la deposition
du vizir, le 16 mai 1710, c'est-a-dire apres trois mois (communiques a Istanbul le 18 juin, la nouvelle
etait connue a Vienne le 26 juillet). Le dialogue intellectual n' a pris en charge que les questions politiques
et les gestes du sultan qui semblaient plus importants que les initiatives des princes des pays danubiens.
Jusqu'aujourd'hui, les specialistes en histoire europeenne hesitent a englober l'empire byeantin et
l'empire ottoman dans une civilisation qui se declare en premier lieu dynamique. A leur tour, les
habitants de Bucarest, Sofia ou Athenes nerecevaient les nouvelles que par voie contoumee et tres tard.
Le dialogue n' est pas tellement marque par un desk de conserver les mythes et les coutumes archaIques
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ou par un souverain mepris face a l'innovation que par la simple absence d'information. (Un plaidoyer
en faveur de 1' etude des instruments de communication, afin de mieux cemer les particularismes et Is
volonte de batir ensemble une Europe nouvelle, se trouve, sous notre signature, dans cette revue mome,
21, 1983, 2, pp. 81-87. Mais fort probablement cette prise de position n'a pas encore arrive a Vienne!).

Le volume soigne par Harald Heppner comble une lacune qui est signale par les auteurs des
analyses ponctuelles de ce recueil. Il est Iris interessant de suivre revolution du regime consulaire
autrichien l'aide des cartes!), en perrnanente liaison avec le developpernent du reseau francais, la
fondation de l'Academie Orientale en 1754 a partir de 1898 academie consulaire , les rapports de
quelques ambassadeurs attentifs aux mouvements sociaux ou politiques. Les relations postales
commencent a s' 'Stab& sur une base reguliere au XVI° siecle at elles soutiennent ractivite commerciale :
c' est seulement au XVIII° siecle que la correspondanceprivee commence a jouir d'une certaine attention
de la part des services postaux. En 1782, une agence postale commencait a fonctionner a Bucarest, en
ouvrant ainsi une nouvelle route entre Vienne at Istanbul parcourue en 29 jours. Au XIX° siecle, les
lettres sont lues avec application, ce qui incite les Francais at les Russes a trouver d' autres moyens de
communiques avec les autres pays. L' apparition de la fameuse compagnie Lloyd a change le j eu: a partir
de 1836, des lettres, des valeurs, des biens partaient de Trieste vers Istanbul. La course contre le
chronometre continue au XIX° siecle at une nouvelle mute raccourcit la distance entre Vienne et Istanbul
par Sibiu (Hermannstadt): sur «la rue constantinopolitaine», an sud des Balkans, la distance etait
parcourue en 10 jours pendant Pete at en 12 j ours en hiver. Le telegraphe a facilite la communication: en
1855 clue ligne liait Czernovits a Jassy at une auto, Bucarest a Giurgiu: pour assurer la rapidite de la
communication, un agent turc prenait les depeches at les transportait en barque a Rustchouk d'ou on les
faisait teldvaphier a Istanbul...

La creation du reseau feroviaire a raccourci encore de plus les distances, comme les lignes
Constanta Cemavoda, de 1860, at Roustchouk Varna. Le fameux «Orient Express» a contribue a
cette course folle, apres 1883. Les guerres balkaniques ont mis une fin a ractivite des offices postaux
autrichiens dans cette zone: quelques services ont survecu en Albanie. Entre temps, le transport s'etait
anima sur le Danube, surtout apres 1834, quand les Fortes de Fer furent ouvertes aux navires qui ont
commence a transporter aussi des passagers. Entre 1882 at 1885 sont eat& dans le port de Giurgiu 253
bateaux pour personnes at 539 navires de commerce: 200 bateaux pour personnes at 370 navires de
commerce venait de l'Autriche-Hongrie. Harald Heppner souligne dans sa contribution que les voyages
en bateau ont produit une veritable litterature qui a familiarise le public autrichien at occidental avec les
realites sud-est europeennes.

Si les plans de construction d'un reseau ferroviaire (dans lequel fut implique le banquier Sina)
datent de la premiere moitie du XIX° siecle, les grandes constructions datent de la fin du siecle passe,
apres avoir recu une impulsion benefique de la part de la guerre de Crimee. L'activite cartographique est
presentee par pays, pendant que les demieres contributions nous introduisent dans une histoire vacua.

En bref, un volume qui offit une riche moisson de donnees et une incitante matiere a la reflection
non seulement des specialistes, mais de tons ceux qui desirent savoir comment s' est developpe le
dialogue europeen.

Alexandru Dufu

GEORGETA PENELEAFILITTI, LIA BRAD-CHISACOF, Comorileunei arhive (Les tresors d'un
fonds d'archives), Editions «Demiurg», Bucarest, 1996, 296 pages.

Constantin-Jean-Lars-Anthony-Demetrius Karadja, ne a La Haye, le 24 novembre 1889... Celui
dont l'acte de naissance egrone ainsi toes les prenoms, y compris ceux qui provenaient de r ascendance
suedoise at anglaise de sa mere, etait un authentique prince phanariote. Son pere &zit pacha at ministre
de la Porte aux Pays-Bas, comma son grand-pere l' avant ate avant lui. On dirait, a feuilleter ce catalogue
de documents, qu'on retrouve r atmosphere des souvenirs de famine de Marguerite Yourcenar (il n'y
manque me'me pas un château en Belgique, vendu apres la guerre de '14'18, avec le tombeau du pare

(a
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dans la chapelle du pare). Cependant, cet aristocrate cosmopolite a fait une carriere assez modeste dans
le service diplomatique rournain, ayant abouti en 1943 au poste de directeur de la direction consulaire du
Ministere des Affaires Etrangeres. Auparavant, it avait etc consul general de Rournanie a Berlin, oil il
habitait a une adresse qui se trouve sur la liste des membres du Jockey-Club (Dare de searnd pentru
anu11935, Bucarest, 1936). La congestion cerebrale qui l'a emporte soudainement (comme son pere,
encore I), en 1950, lui a epargne de mourir en prison, a une époque o>l beaucoup de ses proches ou des
gens de son milieu social etaient arretes, quoique son beau-pere, Aristide Caradja, l'entomologiste
collectionneur de papillons tropicaux, flit alors elu mernbit de l'Academie de la Republique Populaire
Roumaine... Soit dit en passant, pour la petite histoire litteraire, il est possible que in vente d'une
propriete de famille dans la forest de Grumazesti aune societe anonyme ait inspire leroman de Sadoveanu,
«Les nuits de la Saint-Jean» (Nop;ile de Sdnziene, 1934). Enfin, trait qui ne depare pas cette figure
originale, it s'est activement employe a sauver des Juifs tapes par la persecution nazie (cf. l'avant-
propos de Mme Penelea-Filitti, p. 19, mais voir aussi le recueil de documents dii aux coins de Ion
Calafeteanu, Nicolae Dima et Teodor Gheorghe, Emigrarea popula;iei evreiesti din Romtinia in anii
1940-1944, Bucarest, 1993, pp. 127-129).

Le nom de C. J. Karadja est peu connu en dehors d'un cercle restreint d'historiens. Ceux-la
seulement savent la valeur de ses travaux d'une irreprochable erudition. Polyglotte, it connaissait non
seulement l'anglais et l'allemand, mais le hollandais et le suedois. Collaborateur assidu des publications
animees par N. Iorga, «Memoriile sectiunii istorice», «Buletinul comisiei istorice a Romaniei»,
«Buletinul comisiunii monumentelor istorice», «Revista istorica» et «Revue historique du Sud-Est
europeen» il a explore des bibliotheques et des archives precieuses. 11 fut surtout un grand bibliophile,
capable d'eprouver des emotions devotes devant des gravures anciennes ou de rarissimes incunables.
Sa propre collection, pour autant qu'on puisse decouvrir la trace de ses restes, est a present partagee
entre trois fonds publics de Bucarest: la Bibliotheque Nationale, la Bibliotheque de l'Academie Roumaine
et les Archives Nationales. 11 faut done saluer l'initiative de rediger un catalogue commun, ce qui est
justement l'ouvrage qu'on nous offre.

L'unite ainsi restituee de ces papiers de famille nous revele d'abord la vie des legations et
des cours du XIX' siecle, telle que l'ont connue deux generations des Karadja: celle du beyzade
Constantin (le fils aine de Jean-Georges, prince regnant de Valachie de 1812 a 1818) et celle de
Jean, fils du precedent, in premier &ant successivement representant diplomatique du jeune royaume
hellenique et de l'Empire Ottoman, tandis que k second allait mercer les memes fonctions au service
du sultan.

On parvient egalement a debrouiller de ce tas de documents encore un aspect de l'existence
de cette famine: diverses affaires concernant les terres que les Caradja et les Soutzo, leurs allies, avaient
conserve en Moldavie. 11 y await done tout un chapitre a aj outer au suj et du post-phanariotisme, cet
epilogue qu'ont deja ebauche Blancard pour les Mavroyeni, A. A. C. Stourdza pour les
Maurocordato et Mme Papacostea-Danielopolu pour la basse époque de la culture grecque des
Principautes roumaines (Intelectualii roma'ni din Principate ,si cultura greacei, 1821-1859,
Bucarest, 1979).

D' autres voix se melent: par exemple, plus de soixante lettres, datees entre 1821 et
1911, concernant la famille Odobescu et ses relations. Plusieurs de ces materiaux seraient
utiles pour la biographic de l'ecrivain et archeologue Alexandre Odobescu.

En tart que collectionneur passionne, C. J. Karadja a recueilli divers autographes
(Chateaubriand, Lamartine, Hugo, Berlioz), ainsi qu'une serie de dessins de John Flaxman,
illustrant les poemes homeriques et les tragedies d'Eschyle. Un grand nombre de dessins inedits,
par Luigi Mayer, ont etc executes en Grece, en 1794 1795, lorsque le peintre accompagnait le
voyageur J. B. S. Merritt de Rokeby. En 1924, ces esquisses, avec les originaux des lettres de Moffitt,
ont etc donnees a Karadja par une vieille Anglaise, la derniere descendante du gentleman philhellene.
Enfin, a Berlin, Karadj a avait copie la correspondance de la tour de Prusse avec son delegue an Congres
de paix de Shishtov en 1790.

Les notices, suivant l'ordre chronologique, sont eclairantes et suffisamment &endues, en
proportion avec l'interot de chaque document. L'effort est meritoire, mais le serait davantage
encore si certaines erreurs avaient 06 6vitees. Ainsi, un aventurier qui, en 1722, pretendait titre
l'heritier legitime du Irene de l'Empire byzantin ne s'est jamais appele «Joannes Anonimus
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Flavius» Ange Comnene, mais «Antonius». Le plus illustre des ordres de chevalerie danois est
celui du Danebrog, faussernent dit ici Daneborg. De telles distractions ou mauvaises lectures
sont trop nombreuses: Lucyny, pour Lucigny, Calcandu prof. univ. Nae Ionescu, pour «Cadeau
du...», Siefrbutus, pour Sisebutus, Selaffante, pour Schaffouse, Grestet et Ruthiere, pour Gresset
et Rullnere, Diplonotizi, pour Diplovatatzi, Schittingfiirst, pour Schillingsfiirst (branche de la
ligne de Waldenbourg des Hohenlohe. La maison de campagne de Lamartine pies de Macon se
trouvait a Monceau, nom qu'on a mal lu Moncceur.

Une lettre de Chateaubriand a un marechal de France non identifie date de fevrier 1824,
quand le vicomte etait encore ministre des Affaires Etrangeres, et on peut deviner que le destinataire
du message etait Victor, due de Bellune, qu'on desirait nommer ambassadeur a Vienne.
Chateaubriand lui-merne raconte cette affaire dans le Congres de Verone. Une carte de veewc pour la
Noel 1906 est envoy& de Sandringham avec les signatures Edward, Albert at Mazy: naturellement, it
s'agit d'Edouard VII, ainsi que du duc at de la duchesse de York, couple mieux connu comme Georges V
et la reine Mazy.

A part ces details, le depouillement des archives Karadja est un travail honorable, qui
devrait merne etre suivi par d'autres enquetes afin de reunir de beaux dossiers sur les Phanariotes.
Pour la collaboration des historiens roumains at grecs, la parution de ce livre devrait etre un
facteur d'utile emulation.

Andrei Pippidi

NATHALIE CLAYER, Mystiques. Etat et society Les Halvetis dans l'aire balkanique de la fin du XV'
siecle a nos fours. E. J. Brill, LeidenNew-YorkKöln, 1994, 424 p. + 25 illustrations.

Ce livre remarquable de Nathalie Clayer continue la serie de travaux recents' sur les
confreries mystiques ou ordres de derviches (tarka, en arabe, tarikat, en turc) dans le monde
musulman des Balkans. Apres avoir brillamment etudie les derviches d'Albanie2 a l'epoque
modeme ainsi que la confrerie aux tendances heterodoxes at syncretiques de la Bektasiyy0,
Nathalie Clayer nous offre l'histoire des rapports entre la confrerie de la Halvetiyye at l'Etat
ottoman at de meme qu'entre cette confrerie at la societe dans l'aire balkanique. Par l'approche
globale a cette recherche, l'auteur ceme le role et la place de la Halvetiyye dans l'ensemble du
Sud-Est europeen depuis la fin du XV° siecle, époque a laquelle les premiers seyhs halvetis s'instalerent
dans ces regions, jusqu'a nos jours. Nous arrivons ainsi a comprendre non seulement le processes
ditTerencie d' implantation par regions des Halvetis aux Balkans, mais aussi la transformation qu'ils ont
subi a l'epoque post-ottomane: survivance, disparition at leer renaissance actuelle en Albanie apres un
quart de sickle d'interdiction.

Pour mieux comprendre l'importance exceptionnelle at la port& de ce travail au point de
vue contemporain, it faut aussi rappeler qu'a l'entre-deux-guerres la Halvetiyye etait encore la
confrerie la plus repandue au sein des communautes musulmanes de l'Albanie du Nord, de
Kossovo et de Macedoine. N'oublions non plus la force de survivance des reseaux
confreriques halvetis sous l'apparence d'une collaboration avec le Parti communiste au
Kossovo et en Macedoine. Enfin, c'est l'effondrement des regimes communistes qui a ouvert

'Al. Popovio G. Veinstein (ed.), Les ordres mystiques dans l'Islam. Cheminements et situation
actuelle, Paris, Editions de l'EHSS, 1986; Al. Popovie, L'islam balkanique Les Musulmans du Sud-Est
europeen dans la periodepost-ottoman, Berlin Wiesbaden, Otto Hazrassowitz, 1986.

2N. Clayer, L'Albanie, pays des derviches. Les ordres mystiques musulmans en Albanie
l'epoquepost-ottomane (1912-1967), BerlinWiesbaden, Otto Harrasowitz, 1990.

N. Clayer, Bektachisme et nationalisme albanais dans Etudes sur I'ordre des Bektachi et
les grouper relevant de Hadj Bektach (reuni par Al. Popovie at G. Veinstein), «Revue des Etudes
Islamiques», t. XL.
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par de sanglantes convulsions en Bosnie une phase bien mouvementee dans l'histoire des
confreries mystiques musulmanes.

L'introduction a cette recherche passionnante nous fait connaistre des donnees generales sur la
naissance et la diffusion de la Halvetiyye dans le monde musulman: Anatolie-Istanbul, ProcheOrient,
Hedjaz, Yemen, Egypte, Sudan, Maghreb, Indonesie. Cependant le processus de ramification de la
confrerie mete (tarikai) est Al' origin de la creation des reseaux con fitriques distincts, tout en transfonnant
la Halvetiyye en ousine a fabriquer des tarikat.> (p.24). Par ailleurs, l'ampleur assez exceptionnelle
enregistree par la subdivision des confreries (tarikat) halvetis a transforms ce ph enomene, comrnun a la
plupart des confreries mystiques musulmanes, en trait particulier de la Halvetiyye. Ce trait justifie aussi
la force et l'aire de propagation des confreries halvetis dans le Sud-Est europeen.

Nathalie Clayey explique l'ampleur prise ainsi par le phenomene de subdivision par I' action
concert& de trois elements:

a) l'absence d'une forte autorit6 centrale an commencement de l'histoire de la confrerie et is
rapide dispersion de ses membres;

b) sa penetration dans le milieu des ulemas;
c) son label «orthodoxe» et son caractere peu marque.

Quant aux caracteristiques de la Halvetiyye et de ses ramifications, leur presentation globale
nous permet une meilleure comprehension des croyances et pratiques communes. 11 s'agit du halvet (la
retraite solitaire ), du vird (priere recitee an debut des reunions de zikr), du zikr (laremernoration de Dieu
par la repetition inlassable de certains des plus beaux noms divins» (esma-ihusna ) ainsi que de
l'initiation et des mitres elements de doctrine et de pratique.

Puisque l'histoire des Halvetis dans le Sud-Est europeen a commence a la fin du Xr siècle et
dare encore de nos jours, Nathalie Clayer a diviso sa recherche en trois grandes periodes. La premiere
debute avec le toumant des XV° et XVP siecles et correspond a la demiere phase conquerante de l'Etat
ottoman dans le Sud-Est europeen, quand les premiers reseaux halvetis s'etablirent dans ces regions.
Jusqu'au siege infructueux de Vienne (1683), qui marque la fin de la premiere periode, plusieurs
roseate( halvetis se sont repandu dans la Peninsule et souvent en etroite relation avec les autorites
politiques de l'Empire ottoman.

Au tours de is seconde periode, qui s'etend du debut du XVIII' sickle A la fin de la domination
ottomane, dans differentes regions du Sud-Est europeen, les reseaux de tarikat ainsi que les nouvelles
branches des Halvetis se sont developpes par suite du renforcement de l'element musuhnan ou de
l'islamisation des populations locales. Ce fut la consequence des mesures prises par l'Etat ottoman par
rapport aux pertes de territoires, aux soulevements des populations chretiennes eta la menace de
l'Empire des Habsbourg at de l'Empire russe.

La troisieme periode correspond a l' epoque post-ottomane pendant laquelle les reseaux halvetis
ont subi des transformations ou sont completement disparus.

En ce qui concerne les sources utilisees par l'auteur, it hut souligner aussi les grandes difficultes
de travail dues a une documentation tres fragmentaire, tres disperses at tres varies. Or, c'est le grand
merite de Nathalie Clayer de reconstituer par la confrontation des sources at parfois des bribes de
renseignements r implantation des seyhs en Roumelie pendant les premieres deux periodes, l' expansion
des reseaux halvetis et les facteurs de diffusion. 11 convient, en outre, de souligner aussi, pour les XVI'

XVII' siecles, la mobilite at polyvalence dans la carriere des seyhs, traits particulier qui sont disparus
aux XVIII' XIX' sickles, lorsque les reseaux halvetis ont subi un processus de provincialisation et la
generalisation de la succession hereditaire A la tete des zaviye et tekke (etablissements de dervich es) avait
tree de veritables «dynasties» des seyhs. En reconstituant la personnalite des grands seyhs halvetis des
XVI° XV1P siecles, defenseurs du sunnisme (Sofyali Bali Efendi, Filibeli Mustafa Muslihuddin
Nureddinzade), promoteurs des campagnes contre les infideles (Musbluddin de Sremslca Mitrovica), seyh
de la sunnisation de la Roumelie (Ibrahim bin eyh Ali el-Halveti, Kurd Efendi, Abdblicetirn va'iz
Emir Efendi) ou seyh de serhad (Muslihuddin de Sremska Mitrovica), Nathalie Clayer nous fait connake
le grand pouvoir des seyhs qui ont influence les autorites ottomanes at la societe de Roumelie.

Istibi

-

-
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Au point de vue chronologique, l' expansion de la Halvetiyye an Sud-Est europeen a commence
au tours du regne du sultan Bayezid II (1481 - 1512). Lors de son accession au trove au depens de son
frere Cem, Bayezid II aurait contracts, selon l'auteur, une dette politique envers le seyh Muhammed
Cemaleddin el-Aksarayi connu sous le nom de Celebi Halite. Par ailleurs, nous ne pouvons pas
ignorer le fait qu'apres la montee de Bayezid II sur le Irene, le seyh s'installa a Istanbul dans in quartier
de la Gill Carat avec une centaine de derviches. Nous arrivons ainsi a la fondation du premier tekke
d' Istanbul, foyer de 1' expansion la la Halvetiyye dans les Balkans. Ce fut aussi le debut d'une longue
periode de liens otroits entre les Halvetis et les sultans ottomans, qui ont eta considerablement
renforces a l'epoque du sultan Silleyman. Nathalie Clayer explique ce phenomene par in caractere
plutat «orthodoxe» de certaines branches de in Halvetiyye, utilisees par les autorites ottomanes pour
mat" riser les populations heterodoxes, pour elargir et consolider les frontieres de l'Empire ottoman au
cours de leur lutte contre les puissances chretiennes.

Tout an long des XVI° et XVII° siecles, «I' age d'on> de la Halvetiyye et de ses ramifications en
Roumelie, les seybs halvetis se firent les champions de in double lutte entreprise par les sultans contre
les heretiques (les Safavides de 1' Iran et les populations heterodoxes de l'Empire) et contre les infideles
(les adversaires chretiens sur les frontieres europeennes de l'Empire). La denonciation de rhoterodoxie
de certains derviches ou de certaines populations aupres des autorites politico- religieuses par Sofyali
Bali Efendi et par Muslihuddin Nureddinzade a appartenu aussi au combat mene pour in diffusion d'un
Islam plus orthodoxe. Ce sont d' ailleurs les grands seyhshalvetis qui ont incite, soutenu at participe tout
comme auparavant les BeIctachi aux campagnes militants contre les Cluitiens. Au cows de la comparaison
faite entre les seyhs halvetis at les Bektachi, Nathalie Clayer revele quelques similitudes frappantes.

11 s'agit d'abord de in nature de leurs liens avec le pouvoir politique qui fit edifier des tekke
halvetis at doter leurs etablissements. Ensuite, du meme role joue dans In diffusion de la religion at
culture musulmanes. Lors du regne de Selim Jr, les autorites ottomanes ont confie la direction de tekke
et de zaviye, de nombreux postes de sennonnaires dans les mosquees ballcaniques aux membres de la
Halvetiyye aim de repandre in nouvelle ideologie politico-religieuse at de modeler ainsi l'opinion
publique. Toutefois Nathalie Clayer attire l' attention sur le nombre reduit d'elements permettant de
preciser in role de la Halvetiyye dans in processus de colonisation et d'islamisation. Cependant,
l'expansion de la branche des Cerrahis en Morse et les faveurs accordees par All Paella de
Tepelen en Spire du Nord ainsi que l'essor des reseaux halvetis au Kossovo et en Macedoine
nous fait penser au rapport entre l'expansion de la Halvetiyye aux Balkans et le renforcement de
l' element musulman (p. 364).

Enfin le soutien aux campagnes tnilitaires des sultans est one autre similitude entre les derviches
bektachi «colonisateurs» et «educateurs» (O. L. Barkan, I. Melikoff) et les Halvetis des XVI°
XVIII° sickles. Nathalie Clayer a aussi In merite de rnettre en lumiere activite des seyhs installes dans
les villes at regions frontaliere,s de l'Empire, offrant, a la fois, le point de depart pour une recherche sur
la diffusion et l'influence des seyhs halvetis dans I' eyalet de TamIsvar.

Les conclusions tirees par l'auteur sur revolution des liens entre le pouvoir politique at la
Halvetiyye nous permettent une meilleure comprehension des rapports particuliers entretenus par certains
seyhs at left ies avec les autorites ottomans de Timisoara at aussi avec le sultan Mustafa II lors de son
accueil de 1695 at 1696 dans cette ville. Quant a la presence O. Timisoara de diff'erentes branches
appartenant a la Halvetiyye, les cartes de leur expansion balkanique at les Silsile (genealogies spirituelles
de seyh) publies par N. Clayer indiquent quelques limns de seyh appartenant aux branches suivantes de
la Halvetiyye: Siinbiilliye (Veli Dade, Mustafa Deck, Bali Deck), Usalciyye (Ahmed Efendi).

D'apres les estimations faites par N. Clayer, in tissu forme par les re,seaux halvetis fut plus
dense que ceux qu'etablirent les attires confreries, voire meme la Bektasiyye dans l'Albanie du Sud.
D'autre part, le maintien d'etroits liens avec Istanbul n'ont pas empeche, a partir du XVIII° siècle, one
provincialisation at un ancrage plus profond de in Halvetiyye en Roumelie. La forte islamisation, la
compacite et l'origine locale du peuplernent musulrnan sont aux origins d'une implantation plus profonde
qu' ailleurs de la Halvetiyye dans la partie occidentale de la Peninsula. Tenant compte de ces premisses
on pent maintenant saisir le mecanisme de survivance de la Halvetiyye par rintermediaire de rorganisation
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des ordres de derviches en Yougoslavie. A l'encontre du sort de la Halvetiyye an Kossovo et en
Macedoine, l'auteur constate la disparition plus ou moins rapide et plus ou moins totals en Hongrie,
Bulgarie et Grece, tandis qu'en Roumanie de petits groupes halvetis auraient survecu, apses la Seconde
Guerre Mondiale dans la Dobroudja. Quanta cette affirmation, l'auteur cite le recit fait en 1979
a Al. Popovio par un derviche halveti albanais de Djakovica, qui avait constate tom d'un voyage en
Dobroudja l'existence d'un tekke halveti dans la mosque du sultan Seim, a Constantza. D'apres les
dires du temoin, cet edifice aurait ete transforms en musee sauf le vendredi. D'autres tekke halvetis se
seraient trouve egalement dans quelques villages des environs de Constantza. 11 est done souhaitable
que des etudes a venir verifient ces informations stir l'existence de confreries mystiques en Dobroudja.
D'autre part, de nouvelles recherches stir la Halvetiyye d'Anatolie ou des pays arabes feront mettre en
evidence des differences decoulant des particularites politiques, sociales et religieuses de ces regions.
Enfin, tine meilleure connaissance du phenomene confrerique an cours de la domination ottomane dans
le Sud-Est europeen par des recherches sur d'autres confreries pourrait nous expliquer davantage
l'essor de l'Islam et la guerre actuelle de Bosnie. Etaye sur tine documentation solide et dernontrant une
parfaite maitrise des sources, le livre de Nathalie Clayer est maintenant tin guide indispensable non
seulement pour les ottomanisants et balkanologues, mail surtout pour tons ceux qui doivent mieux
comprendre les origins et les causes des conflits de religion de l'ancienne Yougoslavie.

Cristina Feneyan

DU§AN BATAKOVIt , The Kosovo Chronicles, Belgrade, 1992, p. 218.

Dans son ouvrage, Dusan BatakoviC se propose de nous guider a travels ce qu'il a appele The
Kosovo Chronicles. Edits en 1992 a Belgrade, le livre est tin recueil d' articles qui portent sur l'histoire
de Kosovo et de la Metochia et sur les evolutions politiques les plus receaates. 11 est necessaire de preciser
que l'historien Dugan Batakovie a deja publie de nombrtux articles concemant les problemes des
Serbes et du sud-est europeen'. 11 appartient a tine nouvelle generation d'intellectuels qui propose tine
perspective modeme stir l'histoire de son propre pays.

Le present livre succede a d anises recherches historiques contemporaines qui cherchent a trouves
une explication logique d'un phenomene qui semble presque illogique pour l'homme de la fin de ce
millenaire. Le drame des annees '90 de la Yougoslavie fait jaillir les debats stir les problemes les plus
controverses de l'histoire de cet espace ethnique. D'ailleurs, pendant le XX' siecle toute tine litterature
historique s'est developpee stir ces sujets.

Sans etre une demarche exhaustive sur les relations entre Serbes et Albanais an fit des siecles en
Kosovo et Metochla, le livre s'articule autour de trois grands themes: History and Ideology; Theocracy,
Nationalism, Imperialism; Religion and Civilisation.

Le point de depart est le territoire Kosovo/Metochfa vu comme «the Serbian Jerusalem» (p. 207),
l'ancienne terse des Serbes.

La premiere partie s'arrete stir deux sujets: The Kosovo and Metohia Question (p. 9 34) et
Kosovo and Metohia: a historical survey (p. 35 72). Sans preferer un critere chronologique, Dusan
BatakoviC commence son itineraire historique par tine nes interessante analyse concemant le rapport
entre le conflit ethnique et la «loi communisto> apses la Deuxieme Guerre mondiale. La naissance du
Royaume des Serbes, Curates et Slovenes (1918) et l'etablissement des communistes en Yougoslavie

'Scrvremenici o Kosovo i Metohiji 1852-1912, Belgrade, 1988; Kolubarska bitka, Belgrade,
1989; Deoansko pitanje, Belgrade, 1989; Kosovo i Metohija u srpskoj istonji, Belgrade, 1989 (co-
auteur); Kosovo i Metohya u sipsko-arbanakim odnosima, Belgrade, 1991. 11 a Mite nil s.si en 1990 a
Belgrade Memoirs of Gen. P. DraSkii et Portraits by 6orovii.
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(1945) ont determine, au fur et a mesure, une recrudescence des relations entre les Serbes et les Albanais
en Kosovo et Metochia. Le regime communiste a specule les differences ethniques pour consolider et
maintenir le pouvoir, ce qui explique, dans une certain mesure, la situation ere& dans ces deux
provinces. L'auteur montre comment les Serbes ont toujours ete consider& un reel peril pour la
nouvelle ideologic politique. Les communistes yougoslaves les voyaient comme des detenteurs d'une
puissante tradition politique et d'une conscience nationale tres influente sur les territoires yougoslaves.

Les nuances et les consequences de la politique nationale des autorites communistes en
Yougoslavie apses 1945 sont prises en consideration par d'autres articles de ce livre: The CPY as a
section of the Comintern and the realizer of its concept in dealing with the ethnic question (p.10),
Centralism in Yougoslavia and the role of the secret police in Kosovo and Metohia (p.22). The epilogue
of the communist solution to the ethnic question in Yugoslavia: The example of Kosovo (p. 29).

On remarque toujours un equilibre entre la maniere de faire comprehensible le rapport entre la
politique communiste et les differences traditionnelles qui existent parmi les habitants de ces provinces.

La dewdeme section de cette partie explore les questions liees aux differentes &apes de l'histoire
du Kosovo et de la Metochia the age of ascent, the age of tribulation, the age of migrations, the age of
oppression, the age of restoration, the age of communism (p. 36 72). Entre son apogee et sa
decadence, l'Etat medieval Serbe cache les espoirs et le drame d'un peuple dont les citoyens seront
consider& par les Ottomans comme «citoyens de deuxieme classe» accuse de leur appartenance chretienne.
L'intolerancereligieuse entre les Serbes at les Albanais sous la domination ottoman conduira au debut du
XX° siecle vers un insurmontable conflit national.

L'historien Dugan Batakovie regarde la «Grande Ivfigration» des Serbes (1690) comme «le
debut de trois siecles de genocide ethnique albanais contre les Serbes dans leur propre pays» (p. 49).11
s'agit d'un territoire qui a stimule les passions nationales (ou nationalistes) de quelques generations
humaines, entretenues soit par la Porte Ottomane, soit par la monarchic dualiste d'Autriche-Hongrie.

L' age communiste du Kosovo at de la Metochia finit cette premiere partie de l'ouvrage.
Dans le chapitre suivant Theocraty, Nationalism, Imperialism (pp. 73 -205) Dusan BatakoviC

entame une analyse des quelques moments qui visent l'histoire de ces provinces de XIX° siecle (1804)
jusqu' a la premiere guerre balkanique (1912).

Revolution serbe crise orientale anarchie, genocide liberation sont des mots-cles par rapport
auxquels sont reconstituees The Kosovo Chronicles dans cette partie du livre.

Cette partie est la plus relevante pour in maniere dont la domination ottoman a change les rites
et les regles de vivre dans cet espace sans laisser lieu Anne alternative traditionnelle pour la population
chretienne. On y trouve un monde qui comporte d'autres attitudes comportementales, un monde dans
lequel la tolerance religieuse est exclue at on les Serbes comme d'ailleurs les autres chretiens de cette
region deviennent les sujets des nombreuses injustices. L'auteur parle d'un double assujettissement:
de in part des autorites ottomanes ainsi que de la part des Albanais musulmans qui, sous in protection
turque, deploient diverses methodes terroristes pour l'intimidation des Serbes chretiens. C' est la
raison pour laquelle, affirme Dugan B atakovi6 , toutes les actions politiques de la S erbie au XIX°
siecle sont justifiees. Dans ce temps la vie nationale en Kosovo et Metochia se developpe sous la
«protection» de l'eglise (p. 96). La plus ancienne et renommee eglise-ecole de la communaute
serbe a ete a Prizren, ville consider& comme le centre economique des Serbes en Metochia.
Prigtina, le plus important centre de la vie scolastique, avait 150 ecoliers en 1865 (p. 98).
Reconstituant la vie culturelle des Serbes en Kosovo et Metochia l'auteur reconstitue les centres
de resistance contre les tendances d'islamisation.

L'histoire des Serbes et des Albanais en Kosovo at Metochia passe au= nouvelle etape apses le
Congres de Berlin (1878), quand on assiste a une intensification des actions nationales albanaises.

D'ailleurs, toes les articles de ce livre rect&nt l'histoire des mecontentements des deux ethnics en
suivant une diversite de sujets qui regardent l'insutrection serbe, la vie culturelle, religieuse et econornique,
les activites du gouvemement serbe an XIX° siècle, la relation entre l'anarchie et l'influence venue de la part
d'Auttiche-Hongrie, l'echec des reforrnes, etc. Dans cette partie de son travail, de loin le. plus consistent,

-
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Dusan Batakovie hit une reflexion sur la tragedie des Serbes de Kosovo et de Metochik Elle semble
expliquer les evolutions politiques ulterieures.

L'interet de l'auteur se developpe autour de rmtention de donner a sa maniere, bien stir une
image des relations entre les Serbes les Albanais et les Tures jusqu'a la premiere guerre balkanique.

La derriere partie ne s'occupe que de Religion and Civilisation (p. 207-213), en esquissant un
point de vue sur la nature du desaccord hi storique entre les Serbes at les Albanais. Un tel essai pent etre
considers cot/line audacieux etant donnee la complexite des problemes pris en discussion. Ceci amen
Dugan Batakovie A la question d'ongine du conflit: pent -on parler la-dessus d'un conflit des nations et
des religions ou d'un conflit des civilisations?

Le livre de Dugan Batakovi6 a etc vu comme tin «evenementi> pour rhistoriographie serbe at
yougoslave (Milan Protie, p. 7). Pour la premiere fois, dit Protie, quelqu'un a regards le probleme de
Kosovo at Metochia au-deLa des stereotypes politiques at ideologiques.

Excellent connaisseur de l'histoire de ces regions, Dugan Batakovie offre, par le
truchement de son livre, un instrument d' appropriation de l'un des plus complexes sujets de
l'histoire du sud-est europeen. Ce livre peut 'etre considers, en meme temps, une provocation
pour tous les historiens qui soutient d'autres points de vue concernant ce sujet. The Kosovo
Chronicles ouvre des nouvelles perspectives methodologiques pour la recherche d'un
probleme d'histoire toujours beaucoup trop politise.

Ala fin d'une lecture tres agreable, on ose conclure que la taehe d'un historien devrait etre =Ile
de considerer toutes les sources possibles et de ne pas estimer certaines plus «vraieso que d'autres.

Virginia Blanda

GRIGORE BRANCUS, Cercetari asupra fondului traco-dac al limbii romilne (Recherches sur le
fonds thraco-dace de la langue roumaine), Institutul Roman de Tracologie, Bibliotheca
Thracologica VIII, Bucuresti, 1995,118 p.

La serie de livres que l'Institut Roumain de Thracologie fait paraitre depuis 1991 sur des
sujets d'archeologie, principalement, met a la disposition des specialistes des langues sud-est
europeennes et des langues romanes un premier volume de linguistique. Gr. Brancus, le repute
historien des langues roumaine et albanaise, y rassemble neuf etudes importantes sur rinfluence
du thraco-dace sur le latin «danubien».

Ses recherches, basses sur tine approfondie comparaison du roumain a I'albanais, concement
une riche serie de faits qui peuvent etre d'une maniere plus oumoins sare consideres comme d0s
a l'action du substrat dans les domains suivants: lexique («Noms propres de personnes et nom des
lieux remontant aux mots du substrat»; «Elements lexicaux autochtones dans le dialecte aroumaino; it
faut y 4outer retude sur «Un procede de composition identique en roumain et en albanais>>); phonetique
(«La voyelle a»; «La consonne h>y, «Le rhotacisme»); morphologie («L'origine de la structure des
numeraux cardinaux en rournain»; «Notes sur la postposition de Particle defini»). On peut constater
qu'il s'agit des problemes ties debattus de la linguistique balkanique. Le livre comprend aussi une
introduction, tine riche bibliographic at tin résumé en allemand.

Ce volume sera complete prochainement par une deuxieme partie concernant les nombreuses
paralleles entre le roumain at ralbanais dans le domaine des I' evolutions semantiques (phraseologie,
locutions, sens figures, valeurs semantiques, etc.). Gr. Brinell§ ajoute le volume que nous signalons at
le volume aparaItre a la monographie qu'il a fait deja publier en 1983, Vocabularul autohton al limbii
romtine («Le vocabulaire autochtone de la langue roumaineo), dans le but de mettre en evidence
l'aide des faits offerts par l'histoire de ralbanais et du roumain des identites de culture at de
civilisation traditionnelles des deux peuples (p. 10).
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A l'avis de Gr. Brancus, it faut donner une importance particuliere aux similitudes entre le
roumain et l'albanais. Une attention speciale accord& aussi aux differences entre les deux langues n'est
pas motivee, puisque les differences sont normales entre deux langues n' ayant pas une origin commune.
Ce sont les analogies qui permettent la decouverte des affinites que taut le roumain que l'albanais
doivent au substrat (p. 8). Les analyses presentes illustrent parfaitement l'assertion de B. P. Hasdeu
dont plusieurs travaux principaux ont 06 de nouveau mis en circulation par les excellentes editions
crit les de Gr. Brancu§ a savoir: lee traits phonetiques, morphologiques et syntaxiques que le
roumain possede en commun avec l'albanais sont herites du substrat (par l'intermediaire du latin
«danubien») et ne peuvent pas etre considerees comme des ernprunts plus ou moires tardifs a l'albanais.
Les mots autochtones ont subi en roumain une evolution identique a celle des elements herites du latin,
fait qui exclut, de mama, la possibilite qu'ils soient empruntes a l'albanais (voir, surtout, Gr. Brincul,
Vocabularul autohton al limbii rom eine), (p. 8).

Dans sa monographic sur le vocabulaire autochtone du roumain, Gr. Brancu§ accordait une place
considerable aux donnees d'onomastique, afire d'etablir le role et la vitalite des mots autochtones dans
l'ensemble du lexique roumain. Dans l'etude publiee dans ce recueil, it continue la dernarche, en
realisant pour la premiere fois l'analyse systernatique et detainee des circonstances linguistiques et
extra-linguistiques de la penetration des tames autochtones dans le domaine des norm propres (de
personnes et de lieux). Son inter& porte sur les faits suivants: l'anciennete des noms propres (de
personnes et de lieux), l'utilisation des mots autochtones en taut que noms propres des animaux
domestiques aussi, la diffusion dans les parlers daco-roumains et dans les dialectes roumains sud-
danubiens, la capacite de derivation et de composition, la frequence des noms propres comparee a celle
des moth auxquels ils remontent (on constate plusieurs fois des differences notables et significatives),
la comparaison aux correspondants albanais (la od it y a des donnees), (p. 19, 24-26, 34, 42).

Gr. Brancu§ souligne le fait que tons les mots du substrat ayant des correspondants en
albanais sont utilises comme des noms propres, a l'exception de droaie, gata, lete (in delete),
scrum, strepede. Cela prouve la valour exceptionnelle du lexique d' origine thraco-dace en roumain,
(p. 19-20). La riche presence des noms propres roumains derivant des mots autochtones &carte
categoriquement Video de l'emprunt des Mots en discussion a l'albanais (voir le cas du roumaine
moc, p. 41).

Le processus de la penetration des mots autochtones dans le domaine des noms propres a lieu de
bonne heure dans toutes les zones du pays, surtout, cependant, dans les regions toner atrices, sous
plusieurs aspects, et cara.cterisees par la forte presence romaine (Oltenia, Banat, le sud-ouest de la
Transylvanie), (p. 20-22). Le fonds des noms propres en discussion est enregistle presque entierernent
dans les premiers documents contenant des traces de la langue roumaine. 11 y a des indices qui font
probable la supposition que ces noms propres existaient en roumain commun ( le maintien des trais
phonetiques archaiques, ou des sens que les mots correspondants ne connaissent plus). Une bonne
partie des noms de lieux, de meme que les mots autochtones auxquels ils remontent, se rapportent a des
realites de la vie traditionnelle des bergers roumains ,(p. 20, 21, 26, 27).

La comparaison a l'albanais fait ressortir une particularite sernantique importante des noms
propres, par rapport aux mots dont ils derivent: plusieurs noms propres partent des sens plus proches ou
identiques It ceux des correspondants albanais: Argea «lieu pierreux» (p. 22), Baled «boue, bourbe»
(p. 24), Bucur(a) «beau» (p. 28), aitun omaison, habitation »(p. 31), Mal «mont, colline » (p. 39 ).

Il est interessant de constater les paralleles et les differences existantes entre le roumain et
l'albanais regardant lee possibilites d'utiliser lee manes mots autochtones comme des noms propres.
Parini les mots qui sont frequemrnent utilises, tant en roumain qu'en albanais, comme des noms propres,
mentionnons: roum. alb.cuke, roum. groapo: alb. grope, roum. pIrIu: alb. proi. En &change,
brad est en roumain tres frequent comme nom de lieu, tandis qu' en albanais, bredh est presque inconnu
dans la toponymie (p. 27). Alb. gale est beaucoup plus frequent en toponymie que son correspondant
roum. ceafa (p. 32).

Une attention speciale meritent les reflexions de Gr. Brancus sur la diffusion dialectale du fonds
lexical autochtone dans les dialectes roumains (dans leur stade actuel et dans La phase du roumain

clued:
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commun). Ses etudes sur ''utilisation des mots du substrat en tant que noms propres et sur la situation
des mots du substrat en aroumain actuel offrent des arguments a l'appui de son opinion selon laquelle,
entre le daco-roumain et l'ancien aroumain, it n'y avait aucune difference, ou presque. 11 est fort probable
que ''absence en aroumain d'une sone de mots autochtones soit le resultat de leur disparition progressive.
Par consequent, Gr. Brancus considere difficilement a demontrer que l'actuelle diffusion dialectale des
mots du substrat en daco-roumain et en aroumain continuerait la situation propre au roumain commun.
Cependant, a son avis, l'idee de ''existence en roumain commun des differences dialectales, soutenue
par G. Ivanescu et I. I. Russu, pent etre plus proche de la verite en ce qui conceme maints faits de
phonetique: un exemple en serait le rhotacisme (p. 18, 51, 65, 91, 92).

L'action du substrat est de beaucoup plus importante que celle de toute autre influence. Certains
phonemes (a, h, f), certaines evolutions phonetiques (tel le rhotacisme), quelques particularites
morphologiques (la structure des nurneraux cardinaux, la postposition de l'article defini) ont des
correspondants en albanais; pourtant, on ne peut pas les expliquer comme de simples emprunts faits a
cette langue. Gr. Bracus presente en detail tous les aspects convergents et divergents dans l'histoire de
ces faits dans les deux langues, aboutissant a la conclusion bien fond& qu'il s'agit des tendances
manifestoes dans le latin tardif, devenues des lois dans le latin «danubien». Le processus d'afferrnissement
des tendances du latin est du a l'influence du substrat autochtone, caracterise, fort probablement, par les
memes phenomenes vers lesquels les tendances evoluaient en latin. Les phenomenes se manifestant
isolement en latin deviennent des traits caracteristiques generales en roumain seulement par 'Intervention
du substrat (p. 8, 73, 85, 95). Les tendances identiques ou semblables de l'albanais, qui continue une
langue autochtone des Balkans, forment le terme indispensable de la comparaison (dans ''absence de
toute information grammaticale ou phonetique concemant le substrat).

Les problemes concemant l'article defini postpose et les articles proclitiques en roumain et en
albanais sont soumis a un examen attentif qui perrnet tout d'abord une argumentation convaincante de la
chronologie des faits. Les deux langues manifestent la preference pour la postposition des elements
prives d'accent propre. De la sorte, l'enclise de l'article defini est tres ancienne, tant en albanais qu'en
roumain, et anterieure a la proclise (p. 100 et suiv.) Contrairement a l'opinion presque generale des
historiens du roumain, l'enclise est anterieure a la proclise. L'articlepostpose du nom ne provient pas
d'un pronom demonstratif precedant l'adjectif; tout au contraire, la proclise provient de l'enclise.

L'importance du livrereside aussi dans la richesse d' observations de detail, qui deeoulent d'une
conception d' ensemble sur le role du substrat. La chronologie relative des faits tient compte de tous les
rapports entre les sous-domaines de la langue.

Ccitalina Viitti,sescu
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Notes de lectures

MAX DEMETER PEYFUSS, Die Druckerei von Moschopolis, 1731-1769. Buchdruck and
Heililgenverehrung in Erzbistum Achrida, Wien, Bi Ilan Verlag, 1996, 258 p.

Cette dewdeme edition du livre du pr. Peyfuss confute la solidite et l'interet du travail accompli
au long des annees dans une region moins frequent& des Balkans. L'auteur reconstitue l'histoire de la
vile (aujourd'hui Voskopoja en Albanie) qui a connu un moment de prosperite au XVIII° siecle,
lorsque les cornmercants aroumains ont anime l'economie balkanique, et qui a etc detruite en 1769 et
empechee de se refaire par les combats entre Ali Pacha et Ibrahim Pacha de Berat. La serie de livres
imprimes a Moschopolis est etablie avec une exigence exemplaire: des legendes ont attribuAux lettres
de la vile tine activito plus riche que celle deploy& en realite. En meme temps, l'auteur insere son
analyse dans un contexte sud-est europeen et pane de l'apparition de l'imprimerie dans l'ancienne
Yougoslavie et en Roumanie, au XVI' siècle.

Les livres sont presentes dans une perspective chronologique, a partir de 1731 et jusqu' en 1769,
an total 21 livres pour le culte orthodoxe, mais it s'y trouve aussi un epistolaire, un dictionnaire, une
lettre pastorale,une granirnaire (du fameux Theodoros Kavaliotes). Apres la reproduction du titre, suit
un inventaire des exemplaires qui ont survecu et tine bibliographic essentielle: des details concemant les
typographes et le contexte historique completent chaque petite monographic. Une liste de «fantomes»
(titres attribues a cette imprimerie, mais sans arguments convaincants) clot cette histoire d'un chapitre de
la culture imprimee sud -est europeennes. Tres important le chapitre qui fait une mise au point des
relations entre Ivloschopolis et Ochride. Une excellente bibliographic enregistre les contributions maj eure,s
a l'histoire du livre sud-est europeen. Une liste d' erreurs typographiques et quelques ajouts
bibliographiques se trouvent a la fin de cette synthese qui &lake un chapitre important de l'histoire du
livre et des Aroumains.

A. Duju

JEAN PELTRE & MAURICE NOEL, Les Mercy en Europe awcXVIP et XVIII' siecles. De la Lorraine
au Banat, «Le Pays Lorraitu>, Nancy, 93,1996, 3. p.185-198

Publiee dans la tres belle revue dirigee par le pr. Paul Sadoul, cette etude genealogique d'une
illustre farnille lorraine, les Mercy, aboutit a Florimond Claude, marechal an service des Habsbourg et
gouverneur de la region conquise par les armees autrichiennes an XVIII° siecle le Banat. Mercy appela
d'abord des Catalans et des Italiens de Frioul, ensuite des Lorrains qui atriverent en trois vagues, la plus
importante etant celle encouragee par Marie-Therese: «C'est seulement alors que seront fondes les trois
villages lorrains de Charleville, Seultour et Saint-Hubert. Cette apogee de la colonisation autrichienne
est fondee sur un systerne d'anticipation c'e,st-a-dire de prise en charge de l'installation et de l'entretien
des families durant les premieres winks. Des avances sont consenties, soigneusement comptabilisees
parce que remboursables. Des exemptions d'impets sont accordees.». Sous Joseph II la colonisation
est privatisee et les trois villages francais sont vendus a bas prix a un general lorrain: le comte Joseph de
Ferraris. «Au total, sur les 100 000 colons immigres dans le Temesvar, les Lorrains formerent entre le
cinquieme et le tiers scion les auteurs, 20 000 a coup sir dont les quatre cinquieme venus de Lorraine
germanophone. Ils partaient en cachette, avec ou sans papiers, a pied ou en chariot, jusqu'a Ulm ou

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXXV, 1-2, p. 143-153, Bucarest, 1997
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Ratisbonne. La, ils prenaient le bateau et descendaient le Danube par Passant, Vienne, Fribourg, Budapest.
Les deux tiers d'entre eux peut-titre, au debut, succomberent. Seuls les hommes les plus solides et
debrouillards survecturnt. Les premiers trouverent la mort. Les seconds trouverent la faim. Les troisiemes
trouverent le pain.».

Quand les communistes ont commence a b'atir «le paradis sans classes», les Lorrains ont pris la
finite: mais les refugies se retrouvent tons les deux ans en Baviere. 11 faudrait y inviter les historiens
frangais du regime communiste et les thooriciens du marxisme...

A. Duju

DIMITRIE CANTEMIR Scurto povestiredesprestibpireafamiliilor lui Brancoveanu fi a Cantacu-
zinilor. Memorii ciitre Petru cel Mare (1717 fi 1718). Mot introductif de l'Acad. Virgil
Candea. Edition critique, avec une etude introductive, des notes et des commentaires de Paul
Cemovodeanu, en collaboration avec Alvina Lazea, Emil Lazea et Mihai Caratasu, Bucarest,
Editions de l'Academie Roumaine, 1996, 270 p.

Ce II° tome du VI° volume des CEuvres completes de Dimitrie Cantemir edition prestigieuse
publie par les coins de l'Acad. Virgil Candea comprend trois ouvrages historiques, de moindres
dimensions, de l'erudit Prince de Moldavie, provenant des archives russes. Dans son Mot introductif;
Virgil Candea soulignel'importance de la contribution de Paul Cernovodeanu et de son equipe (Alvina
Lazes, Emil Lazea et Mihai Caratasu) pour le haut niveau scientifique de cette edition. 11 note aussi la
valeur historique de la principale piece du volume Bref recit de l'aneantissement des families de
Brancovan et des Canacuzene*, puisqu'«en plus des finalites politiques poursuivies par son auteur, it
traite d'evenements et de personnalites de l'histoire roumaine plus recente, ainsi que de l'attitude du
Prince a leur egarcl». Se ref'erant aux deux memoires que D. Cantemir a presente au Tzar Pierre le Grand, en
1717, V. Candea explique leer presence dans ce volume par le fait que, etant apparentes au recit precedent,
ils devaient servir le meme projet cantetnirien, visant a declencher un conflit russo-turc, qui aurait pu
apporter plus de liberte pour la Moldavie.

Nous nous arreterons au principal texte de ce volume, qui, par l' etude introductive, les notes
et les commentaires particuliexernent erudits de Paul Cenovodeanu, restitue a l'historiographie roumaine
un pamphlet politique qu' on avait peu ou mal connu jusqu'ici. II s'agit d'un brefrecit, qui pas-gait pour
anonyme, sur les circonstances qui ont favorise - apres la mort de Serban Cantacuzino - l' ascension au
tone de la Valachie de Constantin Brancoveanu, sa rivalite avec les proches parents de la famille des
Cantacuzene, sa «trahison» envers le tzar Pierre I pendant la campagne de 1711, les intrigues des
Cantacuzene contre Brancoveanu a la Porte Ottomane, qui ont valu a ce demier la perte du time et de
sa fortune et qui lui couta la vie, ainsi que celle de sec quatre fils.

Les principaux aspects analyses minutieusement par Paul Cemovodeanu dans son ample etude
introductive sont la genese, le caractere, les motivations de la redaction, la circulation et la reception de
l'ecrit de Cantemir Les etonnantes revolutions, ou L'histoire de la famine de Brancoveanu et des
Cantacuzene. En ce qui conceme la genese de ce recit, c' est a la question de I'anonymat et de la langue
initiale de redaction que s'arrete Paul Cemovodeanu, en examinant le manuscrit des Archives d'Etat des
Anciens Documents de Moscou, Cabinet de Pierre le Grand, ainsi que son edition russe de 1772. Ce
texte, par lequel le tzar voulait justifier sec actions, fut imprime a Petersburg, dans le volume du

*) V. aussi l'edition autonome, Dimitrie Camntemir, Scurta povestire despre stiirpirea
familiilor lui Breincoveanu fi a Cantacuzinilor, due a Paul Cemovodeanu, Bucarest, Editions
Minerva, 1995, 117 p.
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Journal de Pierre le Grand, stir l'initiative de Catherine II, qui avait pour but de continuer la politique
orientale de son grand predecesseur. Parmi les sources diplomatiques de ce volume, l'ecrit anonyme
represente une source narrative de facture speciale. Une demonstration erudite de Paul Cemovodeanu
prouve que l'auteur de cet ecrit etait Demetre Cantemir et qu'on garde de cet opuscule seulement un
manuscrit msse - decouvert par Grigore Tocilescu, en 1877 1878, dans les Archives du Ministere des
Affaires Etrangeres de St. Petersburg. En analysant I' opinion des historiens roumains sur la langue du
mss., P. Cemovodeanu se rattache a celle de Stefan Ciobanu, qui affirrne que D. Cantemir l'avait redige
en Latin. Les principaux arguments de l'oditeur ont trait A la numeration latine des points d'accusation
contre Beancoveanu, a l'emploi de certains termes latins dans letexterusse, A la construction de certaines
phrases, caracterisant la syntaxe latine. Quant A la date de sa redaction, la plupart des historiens la place
entre 1718 1719.

L'examen rigoureux du contexte historique qui a determine la redaction de ce recit permet
l'editeur d'etablir trois facteurs essentiels: a) le fonds de frustration du a l'echec des interventions
repetees de Cantemir, stir le plan politique, aupres du tzar pendant la guerre austro-turque de 1716
1718, en faveur des Pays Roumains; b) la partition de l'ouvrage de Del Chiaro Istoria delle Moderne
Rivoluzioni della Valachia, qui relevait pour la posterite le role historique de BrAncoveanu et de ses
eminents conseillers, Constantin et Mihai Cantacuzino, dans les Principautes Roumaines et le Sud-Est
europeen; c) in refuge Ala Cour de St. Petersburg de in famille de St. Cantacuzino (saveuve et ses deux
fill), fait inquietant pour Cantemir qui craignait de voir echouer ses propres projets de regeneration des
Pays Roumaines. Le livre de Del Chiaro devait legifimer les pretentions des jeunes Cantacuzene A la
Cour du tzar, ce qui ne pouvait que troubler Cantemir. P. Cemovodeanu park meme d'un <a-eflexe de
defense» du prince moldave, provoque par la lecture de Del Chiaro, qui s'ajoutait au mecontentement dii
A la carriere de Constantin Cantacuzino et de son frere Radu aupres du tzar.

Il est done evident que nous devons consideser ce pamphlet politique comme une replique
l'ouvrage de Del Chiaro, can celui-ci, etant solidement construit, pouvait donna naissance Ann courant
d'opinion oppose aux interets de Cantemir. L'intention du prince etait de detruire le prestige des
Cantacuzenes, dont it tient a dernasquer les actes de trahison et de perfidie a l'adresse des princes
roumains. En meme temps, it voulait detruire l'aureole de martyrs de Brancoveanu et des Cantacuzene,
en demontrant que ce n' etait pas leur profonde croyance, ni leurs sentiments patriotiques qui leur avait
valu leur execution a Constantinople, mais seulement leur duplicite envers la Porte ottoman. C'est le
caractere de plaidoyer pro domo de cet ecrit qui l'obligea a gander l'anonymat.

Nous devons a Paul Cemovodeanu une demonstration des plus argumentees en ce qui
concerne 1' impact majeur de in monographie de Del Chiaro stir l'ocrit de Cantemir. Il est categorique
en confirmant que «si l'erudit prince n' avait pas connu l'ouvrage du secretaire princier, it n'aurait
jamais ecrit Les etonnantes revolutions». C'est pourquoi ii avait choisit la forme du pamphlet
politique ouvert et pas celle du roman allegorique, comme ce fut le cas de l'Histoire hieroglyphique,
qui n' etait pas destine a la publicite et qui, etant redige en roumain, devait avoir une circulation
plus restreinte. Mere le plan du pamphlet suit, partiellement, celui de la monographie de Del
Chiaro. Les moyens litteraires utilises par Cantemir temoignent, dans ce cas aussi, de son bien
connu talent litteraire et de ses connaissances theologiques. Son style, en general sobre, ne
manque pas de couleurs, etant parseme d' exclamations, d' imprecation et d' appels a la divinite,
d' allegories mythologiques, de jeux de mots et d'histoiriettes moralisatrices.

A part le modele de Del Chiaro, Cantemir ne s est inspire que de ses propres ecrits. Ainsi
que le signale editeur, nous trouvons dans ce pamphlet les tendances polerniques de l' His toire
Hieroglyphique, le ton apologetique de Vita Constantini Cantemyrii, certaines attitudes de Historia
incrementorum atque decrementorum Aulae Othomanicae. Son attachement a I 'ethique chretienne
est present dans touter ses creations, alors que ses historiettes moralisatrices nous rappelent le
Systeme de la religion mahometane.

F
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En ce qui conceme les renseignements obtenus en famille, on suppose qu'une source de base ait
pu etre l'ex-spathaire Toma Cantacuzino, devenu general-meur en Russie, cousin germain de Casandra,
la premiere femme de Cantemir. Il s'agit donc d'un temoin direct des evenements, surtout en ce qui
conceme les dissensions de Brancoveanu et du «stolnic» Constantin Cantacuzino, pendant la guerre
russo-turque de 1710 1711. Une autre source precieuse pour le prince moldave a pu etre Toader
Corbea, employe pour des missions diplomatiques en Russie. De meme, it pouvait etre renseigne aussi
par Piotr Andreievici Tolstoi, resident du tzar a Constantinople, ainsi que par l'emissaire de Pierre Pr,
Piotr Pavlovici Safirov. On mentionne egalement les chroniques roumaines de l'epoque de Brancoveanu
et meme les nouvelles circulant par voie orale.

En soulignant la valeur historique et le dentin du pamphlet politique de D. Cantemir, Paul
Cemovodeanu constate que, malgre le fait que c'est la monographie de Del Chiaro qui represente sa
principale source, ceci n'amoindrit en rien la valeur historique de l'ecrit cantemirien, car le Prince
moldave a complete In documentation de Del Chiaro, afire de devoiler certains aspects de la duplicite des
Cantacuzene et de Brancoveanu. N' oublions pas les qualitos de style que souligne Paul Cemovodeanu,
qui voit dans ce pamphlet la meilleure creation historiographique roumaine contemporaine et dans les
Cantacuzene, «des veritable Atrides modemes». Par sa structure, cet ecrit de Cantemir represente, pour
notre culture, une anticipation de la litteraturepolitique a caractere polemique, specifique a l'epoque des
Lumiclres. L'editeur'ne manque pas de remarquer, pourtant, certaines inexactitudes dues a la verve
poletnique de Cantemir et a son subjectivism. La lumiere negative excessive sous laquelle sont present&
les Cantacuzene et Brancoveanu donne a ce pamphlet im caractere diffamateur qui nous explique
pourquoi it n'a pas pu 'etre publie du vivant de Cantemir. Le Journal de Pierre le Grand eut le meme
sort, d' ailleurs. P. Cemovodeanu prouve, a l'aide de plusieurs exemples l'emploi par le tzar de certains
passages de l'ecrit de Cantemir dans son Journal.

Les Annexes du volume contiennent la traduction allemande du Pamphlet par Bacmeister, la
Gene:alogie de la famille des Cantacuzene, par Mihai banul Cantacuzino, B.A.R., ms. rom. 5313,
edit& par les soins de Paul Cenovodeanu, ainsi que la traduction grecque du pamphlet par G.I. Zaviras,
edit& par Mihai Carata§u, excellent connaisseur de la langue et de la paleographie grecques.

Les memoires adresses a Pierre le Grand par Dimitrie Cantemir en 1717 et 1718 correspondent
aux efforts de ce dewier de continuer sur le plan diplomatique la bataille perdue en 1711 et de liberer les
Pays Roumains de la domination ottomane. Publics en texte parallele, russe-rournain, ces rnemoires ont
etc traduits par Alvina et Emil Lazea, ce dewier etant aussi l'auteur des Indices onomastiques et
toponymiques, ainsi que de in bibliographic de Memoires. L'etude introductive, les notes et les
commentaires appartiennent egalement a Paul Cemovodeanu.

A part l'appareil critique, cette precieuse edition est aussi enrichie par la presence de nombreux
facsimile, de portraits et de cartes. L'esprit investigateur et precis de Paul Cemovodeanu et les qualites
de son equipe sont a la hauteur requise par cette prestigieuse edition des oeuvres de Dimitrie Cantemir.

Cornelia Papacostea-Danielopolu

Culture et politique, textes reunis par Alexandra Dutu et Norbert Dodille, L'Harmattan, Paris,
1995, 142 p.

Le titre de ce detudeme volume des actes du Seminaire franco-roumain, publie sous l'egide
de l'Institut Francais de Bucarest, met en jeu les deux spheres intellectuelles dont le dialogue
nourrit l'architecture des textes. Reunis par Alexandre Dutu et Norbert Dodille, ancien directeur de
l'Institut Francais de Bucarest, ces textes reproduisent des conferences donne& pendant Farm&
universitaire 1992-1993 surtout par des professeurs de l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales

www.dacoromanica.ro



5 Note de lecture 147

de Paris et par les chercheurs de l'Institut d'Etudes Sud-Est Europeennes a Bucarest. Portant sur
l'histoire culturelle et l'histoire des mentalites, sur l'Eglise et la societe, la sociologie du meeting
et des paysanneries, l'anthropologie et la philosophie politique, ils illustrent la variete des
approches a l'Ouest et a l'Est.

Dans le premier des dix chapitres ( L'histoire culturelle: positions etpropositions), Roger Chartier,
de l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales de Paris, marque V importance pour l'histoire culturelle,
ainsi entendue comme une histoire des representations et des pratiques, d'une nouvelle dernarche
multidisciplinaire, qui allie l'histoire des textes, l'histoire du livre et l'histoire des lectures. Elle decouvre
ainsi les significations plurielles et mobiles des oeuvres, construites dans la rencontre entre une
proposition et une reception.

Alexandru Dutu confine le role transformateur que Roger Chartier attribuait a l'ecrit; Civilisation
du corps et tradition culturelle orthodoxe: le temoignage des livres populaires montre la culture sud-est
europeenne en train de changer et de structure et de contenu a la charniere du XIX' grace a l'essor de
l'imprime. La civilisation du corps, selon le modele occidental, prend le pas sur la tradition orthodoxe
d'inspiration byzantine, qui s'efforcait de conserver dans l'odstence quotidienne la permanence du
sacre et de constmire une culture commune, nourrie par les livres «populaires# (historiques, de delectation,
de sagesse).

La persistance de la tradition orthodoxe malgre la fureur destructive du regime communiste
constitue le theme du commentaire que Gerard Althabe d'EHESS donne de Pexposition La croix,
inauguree en 1993 dans le Musee du Paysan Roumain de Bucarest, sous is direction du peintre Horia
Bemea. Line exposition ethnographique. du plaisir esthetique une lec.on politiquemetenvaleur l'originalite
de la demarche de Horia Bernea, qui repudie l'«illusion realiste», regroupant les objets exposes en des
compositions esthetiques. Its recouvrent leur singularite et constituent les marques d'un «voyage
mitiatique». L'ubicuite de is croix, signe de l'interpenetration du sacre et du prophane dans la culture
commune qu'Alexandru Dutu opposait A la culture communautaire communiste, prouve l'interiorisation
de l'orthodoxie, son acceptation decisive de l'alterite, raison de plus de son conflit avec le projet
totalitaire.

C 'est la ferveur de la communion qu'Irina Nicolau, du Musee du Paysan Roumain, identifie
comme constitutive de Is manifestation prolong& de la Place de l'Universite de Bucarest, s'est deroulee
au printemps de 1990 (52 fours lci-bas !). Elle voit les differentes faces de l'extase et de la solidarite,
entretenues par des noyaux communautaires temporaires et deliberes, ce qui amene a en rejeter l'etiquette
de ophenomene de foule».

Claude Michaud, de l'Universite d'Orleans (Les relations financieres entre le clerge de la
France et la monarchie sous l'Ancien Regime) et Cristina Codarcea, de l'Institut d'Etudes Sud-Est
Europeennes de Bucarest (Impots, croyances etpratiques religieuses) s'attaquent aux questions financieres
a l'epoque des «Anciens Regimes» francais et moldave. Si le professeur francais s'applique a une
analyse minutieuse des evenernents et des sommes en jeu, qui s'ordonne autour du theme du contrat
passé entre la monarchic et l'ordre du clerge de France, contrat qui perrnettait une participation reguliere
du clerge aux depenses de la monarchic, la jeune chercheur rournain, regardant du point de vue de
l'histoire des mentalites moldaves, trace le tableau d'un pouvoir discretionnaire du prince, que seule la
tradition, renforcee parfois par les injonctions de l'Eglise, arrive a temperer.

Dans les septierne et huitieme chapitres (Imago: entre image et imaginaire et Le schisme des
images), Jean-Claude Schmitt, d'EHESS, et Daniel Barbu, de l'Institut d'Etudes Sud-Est Europeennes,
et Pactuel doyen de la Faculte de Sciences Politiques et Administratives de Bucarest, pretent attention
aux images eta leurs modes de legitimation. Jean-Claude Schmitt decrit la via media occidentale, sinuant
entre Pidolatrie et l'iconoclasme pendant les quinze premiers siecles de l'ere chretienne, au fur et a
mesure du developpement de l' image au detriment du signum, tendance renversoe par la Reforme
protestante. De son cote, Daniel Barbu identi fie la source dela capacite d' invention des artistes occidentaux
dans l'autonornie de Virnagierreligieux par rapport a l'autorite de l'Eglise, en contraste avec l'Orient byzantin.
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L'image occidentale, ars mundana, dont la beaute fait la vertu, depend entierement de l'arbitraire d'un
métier, tandis que l'image orientale, res sacra, dont laressemblance au modele intelligible fait sa vent&
est administree en exclusivite par le magistere ecclesiastique.

Pierre Rosanvallon, d'EHESS, dans sa conference prononcee a l'Institut Francais de Bucarest,
le 26 avri11993, et recueille dans le neuvieme chapitre de ce volume, trace l' <<Esquisse d'une histoire de
la deception de:mocratique». Ayant identifie quaire objets de cette deception (la corruption des institutions,
la mutation conceptuelle au cceur du couple responsabilite-imputation, traduite par sa socialisation, et
jointe a la culpabilite devant le spectacle du malheur du monde, le decalage mire le temps des evenements
et le temps des institutions politiques, et, finalement la trahison representative), it en propose aussi les
antidotes: l' enrichissement de la theorie de In sanction democratique par des rapports etablis avec les
questions de la deliberation et de revaluation, la correlation entre ridee de temps et celle des
constructions democratiques, l' investiture des processus de representation et de participation d'une
valeur de connaissance sociale.

Dans le dewier chapitre (Regulations, conflits, violence: le cas des paysanneries francaises),
Rosemarie Lagrave, d'EHESS, analyse les relations qui s'etablissent entre les societes ramie et l'Etat, et,
dans leur evolution, decrit le processus de sublimation de la violence, nee touj ours de l' &art entre les
aspirations et la reallite.

Le renom des auteurs recommande la grande tenue intellectuelle des interventions; point n'est
besoin d'y insister. fl nous reste en outre a faire la mention de la qualite graphique de ce volume, et de
son appareil critique substantiel. En somme, la fragrance de l'exposition orale, alliee a in rigueur de
r erudition et a in hardiesse des interpretations, ce sont la les preuves de la valeur certaine qu'a ce Eyre.

Cristian Popescu

LINDA T. DARLING, Revenue- raising and legitimacy: tax collection and finance administration in
the Ottoman Empire, 1560-1660, E. J. Brill, LeidenNew YorkKoln, 1996, xv+368 p. (The
Ottoman Empire and its heritage, vol.6).

Based on her Ph. D. thesis defended at the University of Chicago, the book of Linda Darling
provides us with useful insights into the functioning of the Ottoman financial system. Drawing upon an
extensive knowledge of the documents produced by the Ottoman financial administration, the author
analyses the organization of the defterdarlik and the various groups of people employed by it, the way
taxes were assessed, the farming of certain taxes, the collection of taxes and their registration. Special
attention is granted also to the ways the Ottoman authorities handled the petitions and complaints of the
raya, and managed to maintain a reasonable degree of legitimacy for themselves, for the sultan and for
the Ottoman political system as a whole.

Linda Darling combines the use of archival materials with a clear vision on the general problems
of early modem Ottoman and European history. One does not know if to admire more her patience in
explaining the peculiarities of the Ottoman financial records (see also the very useful glossary at 307-
324) or the way the financial evolutions are integrated in a more general framework of Ottoman and
world history. In this latter respect, Linda Darling insists that the evolutions of the late 16th and of the
17th century do not confirm the thesis of an Ottoman decline, but record more the ability ofthe Ottoman
authorities to adjust the functioning of the Ottoman state to the new challenges of morepowerful foes at
the borders and of a dynamic economic relationship with the West.

Linda Darling acknowledges that her book "is by no means a complete exposition ofthe Ottoman
fiscal system" (p.xi). Having in mind Linda Darling's boldness in expressing her opinions on general
aspects of Ottoman history and even in launching daring hypothesis, one regrets especially the fact that
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she is extremely prudent when discussing the tax burden to which were submitted the Ottoman subjects.
In fact, she poses the big problem of estimating the amounts of money collected through the regular
taxes, but the discrepancies of the documentary data determined her to stick to general assumptions
about the trends of taxation (e. g. "increasses in the rates of the cizye and avariz taxes, the two largest
sources of central government income, were not much higher than the rate of inflation" - p. 118) and to
stop short before calculating the average taxation burden for the Ottoman Empire as a whole, or at least
for some of its more important regions. Yet, it is the fate of good scholarship to raise more questions
than it can really solve, and the book of Linda Darling does not make an exception to this feature. But,
as indicated by the title, the main issue of this book was to analyze the functioning of the financial
administration and the political and ideological problems raised by taxation, and in these respects the
contribution of Linda Darling to a better knowledge of Ottoman history is impressive and will have to
be taken into account by all further research.

Bogdan Murgescu

BOSKO I. BOJOVIt , L 'ideologie monarchique dans les hagio-biographies dynastiques du Moyen-
ii ge serbe, Orientalia Christiana Analecta 248, Instituto Pontificio Orientale, Roma 1995.

Le livre «L'ideologie monarchique dans les hagio-biographies dynastiques du Moyen-Age
serbe», fruit d'une recherche doctorale jouissant d'une riche experience des etudes historiques, est de
ces livres immenses, dont les dimensions physiques déjà decouragent un essai de compte - rendu, aussi
superficiel soit-il. Mais au-dela de cette premiere impression vient le vrai decouragement du a la quantite
et l' &endue des informations, qui y sont comprises. Pourtant on aurait tort de s'ernpecher d' annoncer un
tel livre, d'abord parce qu'il fraye le chemin d'une nouvelle recherche dans l'espace sud-est europeen,
ensuite parce que ce chemin est un chernin royal.

Le phenomene unique pour le monde europeen et chretien de presque une dynastic de saints
reclamait une etude a niveau et a circulation europeenne. C'est la tache que s'est assume le professeur
Bo&o Bojovie. A cette fin it a mis en valeur l'ensemble des principales sources ecrites, dont dispose la
recherche historique a ce sujet, meme en les enrichissant d'un important manuscrit inedit. 11 s'agit des
textes hagiographiques ecrits pour la celebration des saints rois serbes a partir du modele de cette
saintete, le roi Stefan Namanja devenu le saint Simeon. Le recueil de Gorica fait la surprise des sources.
Le professeur Bojovie y decouvre une nouvelle variante de la Vie abregee de saint Simeon le Myroblyte
par Nikon le Hierasolymitain, dont ii donne une edition critique et une traduction frangaise,s (les pages
221 a 239: la description de Recueil de Gorica, dont le contenu historique et eschatologique presente
aussi un grand interet pour l'etude d'une theologiepolitique a la veille de la conquete ottomane; les pages
239 a 301, l'edition critique et la traduction de la vie abregee).

L'ouvrage est partage en trois parties: une courte histoire de la monarchic medievale serbe, qui
permet de mieux situer le cadre historique et evenementiel dans lequel se developpe l'ideologie; une
presentation des sources (les quatre textes fondateurs du culte de saint Simeon, emits par Stefan le
Premier Couronne, saint Sava, le fils de saint Simeon, Domentij an et Teodosije; le cycle des saints rois
et archeveques de la Serbie de Danilo II et ses continuateurs et la renovation de la litterature hagio-
biographique depuis le Nouveau Martyry Lazar Hrebeljanovie jusqu'aux derniers despotes Brankovio,
dont les principaux auteurs sont Gregoire Camblak, Constantin de Kostenec et Conastantin Mihailovio
d'Ostrovica) et de la source inixiite; l' analyse des sources afin de rendre compte du phenomene de la
saintete monarchique en Serbie.

Tout ce materiel historique est analyse a la huniere des recherches les plus modemes menees en
Occident sur le phenomene historique et anthropologique de la royaute sacree et dans une perspective
comparative an I'Occident feodale et la cour imperiale de Byzance. La bibliographic de la methode et de la
perspective comparative figure en tele de l'ouvrage et ternoigne d'un travail exliaustif (les pages XV It LII ).
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L' essence de la demarche explicative du phenomene consiste a trouver la part des modeles
occidentaux oubyzantins dans la construction des institutions monarchique et eccle:siastique et l'originalite
due a l'identite slave et serbe de ces institutions. Entre papo-cesarisme et cesaro-papisme la societe serbe
tree un juste milieu, qui represente une dyarchie, dont le fonctionnetnent est regi par une symphonic reelle

les fondements de cette symphonie sont d'origine byzantine, mais adaptes a la realite serbe par le choix
de textes byzantins dii a saint Sava dans la KnncYa. Autres deux forrindes, employees par Bogco Bojovie,
entre lesquelles balance la realite serbe, sont «la sacralite royale detype occidentab> et la «sacralisation de la
fonction imperiale de type byzantim> (p. 709), l'institution serbe &ant plus proche de la premiere.

Dans la definition de la saintete des rois serbes it y a deux traits qui retiennent l' attention: d'un
due que les rois serbes n'ont pas joui de pouvoirs surnaturels pendant leur vie terrestre, comme c' etait
le cas des rois thautnaturges en France ou en Angleterre (p. 703), d'un autre cote que par rapport a
l'empereur byzantin, le souverain serbe avait un caractere moires sacre et que «sa saintete eventuelle ne
pouvait etre reconnue que par des criteres ecclesiastiques, donc apres sa morb> (p.3).

Se penchant sur les hagio-biographies dynastiques medievales de la Serbie, le professeur Bogco
I. Boj °vie est d'une certaine maniere le continuateur de Sava I, Domentijan, Teodosije, Danilo II, Danilo
III... Dans son ecrit it y a quelque chose de l'histoire-epopee, de cet envol mystique qu' on retrouve chez
Nikon le Hierosolymitain. II partage avec celui-ci le regret de toute une histoire qui s' ecroule. Un
historien sensible a son siecle, a ses desastres, dont it est temoin, en exprimant son etat d'ame a travers
son style et sa lecture du Moyen Age.

Petre Guran

TITOS P. JOCHALAS, Albano-Italica, bibliographic thematique, Athens, 1996, 222 p.

A l'occasion du Colloque greco-albanais concemant les langues grecque et albanaise dans
l'Italie du Sud et en Sicile, organise en fevrier 1996 a Athens, Titos Jochalas, le directeur du Centre
d'Etudes du Sud-Est Europeen d'Athenes, a etablit eta fait public= pour la premiere fois la bibliographie
complete des ouvrages se rapportant ala culture des communautes de langue albanaise existant en Italie.
Son activite fut soutenue par un programme de recherche du Comite Grec d'Etudes du Sud-Est Europeen,
le volume &ant public avec le concours prate par la Chaire de Langue et de Litterature albanaises de
l'Universite de Calabre.

La bibliographic est structuree a l'aide de deux criteres combines: le entire geographique at le
&item thematique. Ainsi, le livre atrois sections: une section groupant les ouvrages sur Phalle meridionale
et la Sicile, une autre contenant les ouvrages concernant Phalle meridionale et la troisierne les ouvrages
sur la Sicile. Chacune des trois sections a six unites thematiques: histoire, vie religieuse, langue,
litterature, philologie, folklore (p.27). II en resulte un trees utile et complet instrument de travail, comprenant
taut les plus anciennes que les plus recentes apparitions. Pourtant, l'auteur n'a pas enregistre les
ouvrages qu'il n'a pas pu verifier directement. Il a complete le livre par une introduction sur l'histoire
des colonies albanaises en Italie et par un index d'auteurs.

La bibliographic prouve, d'une part, la richesse de la culture &rite et orale des Italo-Albanais et,
d'autre part, l'interet constant des chercheurs albanais, italo-albanais et strangers pour cette minorite.

Catalina Yatasescu

LUCIAN BLAGA Poemele luminii, Lysets digte, Poenes de la Lumiere, I Carmi della Luce, editeur
Eugen Lozovan, Dorul, Aalborg, (Danmark), 1996, 302 p.

Le centenaire du poeteroumain Lucian Blaga (1895-1961), celebre dans l'espace culturelrouinain
sans beaucoup de faste, a fourth a une poignee de Roumains «deracines» une bonne occasion de faire
connattre an public occidental la vie et une pantie de l'ceuvre de l'ecrivain et philosophe roumain.
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M. Eugene Lozovan, professeur de philologieromanique a l'Universite de Copenhague, est
l'initiateur «fervenn> (comme le dit lui-merne dans l'avant-propos) de cette edition quadrilingue du
premier volume de poesie de Lucian Blaga, Les po&nes de la lumiere.

Le choix de ce volume n'est peat -etre pas fait au hasard. Dans I'imaginaire de ceux qui ont moms
frequents l'ouvre drarnatique et pbilosophique, et meme les demiers volumes de poesie, de l'ecrivain
transylvain, it reste identifie a ces jeux d'ombres et lurnieres, a cette inassouvie recherche d'identite et an
balance entre la ferveur dionysiaque et le «don> melancolique d'un au-dela inert et irnprecis si specifique
aux «Poemes de la lumiere». Mais toutes ces caracteristiques peuvent etre decelees tout aussi bien dans
l' esprit et l'arne de «l'equipe» roumaine qui a contribue a la realisation de c,e volume (Eugen Lozovan,
editeur et auteur de l'avant-propos, Titus Barbulescu, auteur de la version frangaise et d'une ample
oBiographie», les membres roumains de la redaction) que dans le nom de la maison d'edition: DORUL
- ce mot exprimant un &at d'ameparticulier, raison d'engouement des Roumainsparce que intraductible.

Avec un tel discours, on risque de releguer dans l'insignifiant l'effort, je suppose, de longue
haleine de «l'excellente traduction danoise» de Povl Skarup, celle en effet, «qui a donne l'impulsion
initiale ace volume» (les mots appartiennent a l' editeur). Je ne peux pas certifier que c' est la premiere
version danoise des poesies de Lucian Blaga, je ne connais pas non plus l'aire de diffusion de ce type de
livre, je reste convaincu que les vers d'un poste roumain qui epousent une autre langue soot comme les
des retrouvees d'une vieille porte. Pour finir ... en beaute, rernarquons la qualite bibliophile du livre, avec
les dessins de Maria Angela Kragh syncopant le rythme des petites poesies.

Lauren;iu ,Ft efa n -Scalat

Bnaron 1.11KJIIRDOB, flpo6nemit Ha 61nrapcxara nHaneTima N sicropmecica 4oHersoca. c omen Ha
MaKeAOHCKHTe row pH, Cognut, 1995, 120 cTp.

BnarOn 111101144)0B, H3BeCTHbIn cpeir A3b1K0BeROB-CIMBHCTOB Kai( aBTOp nHaJleKTailbliblX pa6OT

IC oc mypcicuRm, 20e0p (Cortina, 1973 ) H goiluonpecnaucKwita 20e0p (Coilmn, 1979) BHOBb
npHBneK stnamaHHe crieumanHcron Hoson mo Ho rpacpmen. OHa nocHatueHa Hccnenoria.rno 6onrapcxon
amanex-rHotl tpoHernat H B vaarHocTu maxenoHcmix roHopob. no cyst aro (pyHnametrranbHoe Hccneaoaame,

B KOTOpOM nonepraio TCH pe1141314 HeKoTopme nono)KeHna 6onrapcKoti cp0HeT14KH H 4)oHonormi (a oinme

OT Ilpeablay11114X TpyHOB, KOTOpble B OGLURM RBIIHIOTCH aHCKp14103113Hb1M11 14CCIleHOBaH11/1MH). OaHOBpeMeHHO

aBTOp ripeanaraer HOBbln me.ron Hcdnenoaamin cpoHeToneciatecyinnocTH H OCO6eHHOCTen (Do Hem
6onbrapcxo ro 113b1Ka.

14CCIle,gyJI ORI1H 143 rosopos 6onrapcKott naamoson Teppwroprad rosop cena Ilepeunmum,
KocTypcxoro pat rpeOHA), CpaBHHIBaR er0 C ApyrilMH 60J1rapCKHMH H HeKOTOpbIMH Cj1aBAHCKHMH

3HanelCrab4H, aBTOp Ope)Kae BCer0 POKa3b1BaeT, MTO alIallelabl 14 oco6eHmo Te, KoTophie He nonaeprnHcb

10114H11400 1114TepaTypHOM R3bIKa, HEIRRIOTCH OHJIHM H3 OCHOMIX HC'TOMMIKOB liCT0 N411 gat11101'0 513LIKa.

OCHOBblBaHCb Ha TOM, ITO 4:PouermecKan maxpocncrema H3bixa MO)KeT 661Tb o6o6tneHa TORbK0

00CRe rHy6OKOr0 rmygeHHH em OTAenbublx RHalleKTOB, aBTOp MO HO rpailmn BbIXOHHT 3a pamxtr ncrionh3yembot

paHee meronos HCCIle,H0BaHLIR H OpeAllaraeT HOBbln 110,4X011 B peIlleHHH 3THX npo6nem. B ocHose 3TOPO

00)1X0aa mccneHoaaHne 3ByKOB B (JOTOKe pet1H, a He H30I114p0BaHHO, nyTem OpOTHBODOCTaBIleH14/10TReIlbH0

B3f1TbIX CJIOB, KaK 3T0 6bIJ10 paHee."Thi Oopmanbuom npoTHaonocraaneHRH nemem, mum' awrop, OHM

OTpb1BaloTCH OT pe91111 inbIKa KaK CpelICTBa KOMMyHHKallHH", B pe3yllbTaTe9er0 HeKoTopble CT0p0Hb1 1:1)0HeM

OCTOIOTCR HepaCKpb1TbIMH. 1-103TOMy OH HCCIle.ayeT 3By1(14 C TOMKH 3pe111111 I1X apTHKyIlan4111,

OpOROIDKHTeIlbHOCTH (111114Hbl) H BbICOTbl, IlpHHHMall BO BHHMaHHe H 110I107KeHHe 3ByKa B paMKaX TaK Hal,

aKLIeHTHOpFITMHIeCKOn enHHHu&I, npeacTaHneHHog KaK 0,11/10 crooHeTHnecKoe Reim (H3BeCTHO B

014HrBHCTH9eCK0n IIHTepaType KaK Oottemumeocuoe Him air ueumnoe crioso). Tax, no &memo
aim pa, Hounraerca TotnienwHe onpeaenewn pa31111MHbIX 3ByKOBbIX peal1H3a111411COOTBeCTBy1011111X cpoHem,

-

-
- -
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npexae mew) rnacHbtx, KoTopme pa3npettennerca It cneaytowite rpynnbl; 1) mammon 3eytcoeot1 peanimatop

112) ero eapHaurbi B yaapHoil H 6e3yaapHot3 00314111441. 3TOT metoe peer BO3MOACHOCTb 06WICHNTI, HeKOTO pbie

113 11WleM414 C EtoKanamH, Kotopme BO3HNKalOT Ha rpamtue meacay cornacHbimm, packpbrn cyrb OTHOWeHlIN

meacay xaparrepom yaapeHHa, ardcrpst6ytwei3 cnoroe, atcueirrHoreHHbimH anemetrramta it rpammatmeocon

KateropHeACOOTBeTC7By1011114X KOmnu Helms. B TOM cibicne oco6oe emimaHHe npitenemet it HirrepnpeTaulta

CP0He7119eCKNX H3menetuti3 KOMI10HeHTOB B CTpyKType aKlleHTHO-plITMIeleCKNX WINH1111, EIOCK0116Ky TaKee

uccneRoBanue uenaeita B 6onra.pacoi3 nithreitcritHe enepebte (Ilaraa masa, crp. 80-97).

C ,npyroci cropotibt, aErrop otpHuaer 'antique JABothioro yaapewm, reepAcaaa, wro Ha :yrom mecre

cywHocrit Haxoturrca 9111114HeHHbIe rilaCHMe (crp. 27-28).

B moHorpacImil n0up06Ho paccmatpitea.etca H KOHCOHaHTHaB CI4CTeMa B 60HrapCKOM 11361Ke

npeAcae ecero C TOIKI1 3pe111111 KOppeHRH1411 IlaHaTallbHOCT HerlaRaTaHEMOCT 11 apT11Kyfifffi1.14

NallaTaIIMAX CO rflaCHWX.1431,11CHReTC4Iponb rnailwa (no MHeHNIO aBTO pa aTNpaTI1Ba) a B 3TOM IWO HeC :e.

Y6eANTell6H0 HOKa3aHO 14 Hal1149Ne yHJINHeHHE,IX 41)p14KaTI1BHbIX COrYlaCHWX B 60f1rapCKNX r0B0paX,

KOTOpble, Ka.K CHNTae7 aBTOrl, flB114110TCA pe3yirbTaTOM 3W11134114 110CHelly10111,01 rilaCHOA, HaX0W1111e41C/1

nepeu rnyxoti cornacxon (Tpetam man, crp. 53-61).
HeCOMHeHHO CileHNCIMKa 3T003 HOB0r0 Meratta NCCHW101WHI4A Tpe6yeT H HOBOti TpaHCKW401111N. 37y

3aHagy WITOp yC[IeW HO peWaer 11npeanaraer BHNMaH1110 glfraTeW1 ewe B HaqaneHccneaoeawts.11peanaraemaa

awropom tpaHacprinuita, 6eccnopno, 3Ha9NTen6H0 TO.1Hee TpaHNI1140HHOH, XOTA 11 60Hee CHO7KHall H TpyHHO

0p14MeH11Man B noneebix ycnoimax.

Oco6oro BM1MaH41/1 3aCKy)KHBaeT leTBepTall rfiaBa moHorpattntit, rue paccmatpumeTca pea

(poHetiNeckHx oco6etwocren, C13113aHHbIX C lIcTopirbecKl4M pa31311TNeM 3BYKOB. np11 3TOM OHM 06141CHMOTWI

He BHeWHI1M B5114BH14eM, a aBTOp nI1BeT MOTNBE4 FIX eCTeCTBeHHOrO BHyTp14/1361KOBOr0 pa3BNT41/1. OCHOBblEtaKb

Ha 3TOM, aBTOp OTBepraer c914TaBWNeCR paHee aKC140MaTIVIHblme 110.110)KeH1111 0 3Br9aHNN H pa3BNT1441

ApenHe6OHrapCKI4X rpa(PeM CO9eTallIal iu,n N mcg, a 'mime N Op011eCC61 pa3BLITN/1 KOHCOHaHTa

B 6011rapCKIIX r0B0paX 14 EIpeallaraeT HOBble OperNHallbHble 11NTepflperaW111 N peWeH1111. 110CpeACTBOM

HoretlecK14 060CHOBaH1161X N 11011KpealleHHE,Ix aBTeHTIPHIWM maTepNaHOM )14NBL.IX 60HrapCKNX roB0p0B IA

IWNMepaM14 143 ApyrHX C.11aBAHCKNX 41361K0B, asrop HeattycmHcrietwo ripHcoewtHaerca K Hcica3artHomy yxce B

.11411rBNCT14Ke MHeH1110 0 TOM, ITO ABH1leTC11 11141:1)T0HrONHOM (HCTy0 HO nopi BHBREWOr0 BNERCHtill

C11011'1141C1KNX MOB. KHiB, 1968, c. 103). IIO ero MHeH4110 3ByKOBOR 064114K 66111 He, npu 3TOM ewe B IX
BeKe B HeKOT0p6IX 40B0paX "HaBNI1,0 npouecc panirrita 'EL //He. B 6onee 1103AHNA nepHoa Ha eceit

60nrapcKon /1361K0B0111 TeppWrOp4IN e-KOM00Heer IlepeXOHNT B a (ua), inmeHaetca crpyrrypa nepexoua e

> a nyrem nepementemta Ha Hero it TaKNM 06pa3om 06payetca cogetamte u + 3 cna6oHanptucoHHoro II
H 6onee nepeuHero, HeMHoro aatcpyrneHHoe a, 111311eHee, XapaKTepHOe 11 B HaCT0/1111eM BpeMA HRH

B0CT0.1H060.11rapCKNX roeopoe." (crp. 64).

B OTF101116H1414 rpal2PeMbrh, aBTOp CW1TaeT, VTO 0Ha 661Ha 6M131Ca 00 cnoco6y aptincynatuut x13, t.e.

o6e rnacHble 661.4114 Kpatine 3aHHI4M11, 113-3a ger() B1WHWIR IICTOWNeCKW1 11 1 C0600/WIOT, a Al H b (6e3

HaliaabHOR XapaKTeWIC7141(11 H B"TaK Ha361BaeM013 C1411bH0g 00314W111')nepexousr e nepewtHil e, HOCKOMAy

OHM 6b1.11116.11H3101 00 3BrIeH1110. OH yTBecatHaeT Tal0Ke, 9T0 "rilaCHble Nt, H 6611114 CaMb1M4111114p0K14M11,

CaMbIMH HaElpfeKeHHE4M14, cambutui aonritmH nOTOMy ITO OCHOBH6IM pe30HaTOpOM 6buta Hoco6aa 110.HOCTb".

Hal111114e pa3H006pa3Hblx peCtaleKCOB 3TNX 3ByKOB B 1114alleKTaX 06141CHfleTC11RaOHCCHNeM I. 111ancortacoro

o6 OTKpb1T4111 14 3aKpb1T1111110/10CTI4 pTa (11011CWITe H000611 rilaCHN Ha CilaWIRCKLI 41:00H. IlbpBa Hal1110HaM1a

uncona no e3ico3Hamte, Cocjmn, 1981, crp. 76-79).

ZITO KaCaeTC/1 CO,IeTaHlIn wi7L NYC g, aBTOp pa3Bleaer Te314C, 113110)1CeHHIDIR NM ewe B 1981 r. B

pa6ore "Pa3eogrt npouecH Ha WT 142C,L1B 61nrapcku e314K" (lIbpaa nauuonanna uncona no e3HKO3HaHHe.

C, 1981, crp. 24-26) cornacno KoTopomy OHN BBB/BOTCH nep6u9nb1mu (usuanannbuwn) cycpcpuKcamn

onnuaer runoTe3y o npennonaraemblx NCX0W161X coneramax *tj N *dinB rlpaCeaBAHCKOM. Pa3H006pa311131e

pe4)11eKcbl win N Ycg B 6onrapocux amanemax 41 B Apyr4IX CHaBBHCKNX 11361KaX OH 061.41CHfleT (PO Hertneauom

inmeHenamH (nanaTanH3auHen N Hepernacomoil), c6a3alummit C "ynpowettem apTHKynauHoHnoro
mexamma, ynpoweHHem cobe-raemocm, 6e3 yutep6a Ana cemairrHKH CHOBa" (crp. 73).
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11 Note de lecture 153

Oco6oe BHNMaHNe aBrop ynenaer oponecc.am pa3BUTNA tOr.rlaCHON X. am o6ycnoBeHo TeM, bTO

cornacHo ero nocnenHum NCC.rleHOBaHNAM, KOHCOHaHT X B coepemenHom 6onrapcKom 113b1Ke He ABJNieTCH

Bennpumm, KaK 3TO OpNHATO CIINTaTb B cpuecTeyouteti rutHrencTugecKott nuTepaType, BKMOIall N ero
npettbuiyutee uccnewBaHme "KocTypckm romp", a yBenapxhtm, T.e. HebTO cpenHee memmy senapHum H

napunta.nbutAm. 060CHOBaB CRON 133r.TMA Ha mecTo H cnoc06 apTuKynnutut KOHCOHaHTa X B cospemeHHom

6onrapcKom nuTepaTypHom ff3bIKe H B ero rosopax, atrrop y6eThirrenbilo aprymeurupyer cam To9Ky3peHua
Ha pouecc pa3BHTHA H nepexona Apealle60nrapcK0r0 BenapHoro X B ynenapHoe.

IlepecmoTp o61AenpuHaTtax B HayKe HONO7KeliNg cnyqaeTca penKo. floaTomy, B3aKT1109eHHN xoTenotit,
66i OTMeTNTb, 9T0 nocneRHee uccnenoBaHue En.111Knucpotia manmeTK9 c06mmem B CHaBAHCKOM ff3bIK03HaHNH.

3oR Eap 6onoea
(Sofia)

www.dacoromanica.ro



Anna les
Histoire, Sciences Sociales

Fondateurs: Lucien FEBVRE at Marc BLOCH, Directeur: Fernand BRAUDEL
Revue bimestrielle publiee depuis 1929 par l'Ecole des Hautes etudes en Sciences Sociales

avec le concours du Centre National de Ia Recherche Scientifique

51e ANNEE N° 3 MAY-JUIN 1996

Bernard Lepetit (1948-1996)

LE SOCIOLOGUE ET L'HISTORIEN

Bernard L EPETIT, Le travail de l'histoire (note critique)
Albert OGIEN, Que faire de l'instabilite des faits?Aux sources du

chomage 1880-1914 (note critique)

ART ET LITTERATURE EN TOSCANE, 146.16° SIECLES

Samuel K. COHN, Piete et commande d'ceuvres d'art apres la Peste noire
Lauro MARTINES, Amour et histoire dans la poesie de la Renaissance

italienne

LA QUESTION SOCIALE

Francois EWALD, Nationaliser le social (note critique)

LES PRATIQUES DE LA JUSTICE, 16 499 SIECLES

Fernando RODRIGUEZ MEDIANO, Justice, crime et chatiment au Maroc
au 16° siècle

Carla HESSE, La preuve par Ia lettre; pratiques juridiques au tribunal
revolutionnaire de Paris (1793-1794)

Jean-Clement MARTIN, Violences sexuelles, etude des archives, pra-
tiques de I'histoire

Crime, justice, prison (comptes rendus)

REDACTION: 54, boulevard Respell, 75006 PARIS

ABONNEMENTS 1996

France Etranger
Particuliers/Individuals 1:1 430 FF 569 FF

Institutions 500 FF 620 FF

Etudiants 293 FF

Les abonnements doivent etre souscrits aupres de Masson/
Send your order and payment to the order of Masson to:
MASSON - SPES, BP 22 - F 41354 VINEUIL CEDEX

0 0
0

www.dacoromanica.ro



LIVRES PARUS

AUX EDITIONS DE L'ACADEMIE ROUMAINE

EMANUEL VASILIU, Elemente de filosofie a limbajului, 1995, 80 p.
EMILIAN POPESCU, Christianitas Daco-Romana. Florilegium studiorum, 1995, 496 p."
GHEORGHE PLATON, AL. FLORIN PLATON, Boierimea din Moldova in secolul al XIX-lea.

Context european, evolutie socials si politica. Date statistice observatii istorice,
1995, 256 p.**

*** Institutul de istorie «N. Iorga» (editor Alexandra Gonta), Documente privind istoria
Romania A. Moldova, veacurile (1384-1625), Indicele numelor de persoane,
1995, 960 p."

*** De la Essen la Cannes. Itinerariul strategiei de integrare europeana, 1995, 332 p.'
JAMES ROSENAU, Turbulenta in politica mondiala. 0 teorie a schimbarii si continuitatii,

1995, 480 p."
ALEXANDRU SURDU, Vocatii filosofice romfinesti, 1995, 208 p."
MIRCEA MACIU, tiinta valorilor in spatiul romanesc (I), 1995, 244 p."

*Epuise.

"Disponible a un prix raisonnable a:

EDITURAACADEMIEI
125, Ca lea Victoriei
Bucuresti 79717
Romania
Tel. +40-1-6507680/156.

ISSN 0035 2063

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XXXIV, 1-2, P. 1-153, BUCAREST, 1997

43 456

Lei 7000

XIVXVII

ti

www.dacoromanica.ro




